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VOYAGE' 

DE MONSIEUR LE 

CHEVALIER CHARDIN 

DE PARIS A ISP AHAN. ; 

E S que nôtre vaifleau eut pris 
port à la rade d 'IÇgaour , comme 
j’ai dit , j’allai à terre avec le 
Marchand Grec qui me condui- 
foir. J’efperois d’y trouver des 
maifons, un peu de vivres, & 
quelque fecours : cette efperance n’étoit pas 
mal fonde'e , puifque je voyois fept vaif- 
feaux dans le port ; mais je fus fort trom- 
pé , je ne trouvai rien de tout cela. La 
plage d ’ljgaour eft toute couverte de bois. 
On y a une efplanade à cent pas du rivage , un 
endroit qui en a deux cens cinquante de long , 
& cinquante de large , c’eft là le grand mar- 
ché de la Mingrelie. Il y a une rue qui a de 
chaque côté une centaine de petites cabanes 
faites de branches diarbfes attachées les unes 
aux autres. Chaque Marchand en prend une. 
Il y couche & y tient boutique des chofes feu- 
Tome II. A z le- 
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4 V OK AGE DE PARIS # 
lement qui fe peuvent vendre en deux ou trois 
jours. Celles qu’on a achetées, & celles qu’on 
ne voit pas apparence de vendre incelTamment 
fe gardent dans le vailfeau , à caufe du peu 
de fûreté qu’il y a à terre. Il n’y avoit autre 
chofe en ce marché , ni pas une maifon de 
païfan aux environs. Mon Conducteur dit à 
quelques gens qui étoient venus au marché 
crapporter le jour fuivant du Gom , c T eft ce 
grain dont l’on fe fert au lieu de pain , du vin , 

& d’autres provisions. Ces païfans le promi- 
rent , mais ils n’en firent rien. Je fus bien 
furpris & bien affligé de n’en point trouver,, 
car les nôtres alloient finir , & de ne voir 
'en ce marché que des efclaves enchaînez , & 
qu’une douzaine de gueux, nuds, l’arc & la 
flèche à la main, & qui faifoient peur. C’é- 
tôient les Douaniers.. Mais ma furprife & 
mon affliétion augmentèrent fort, apprenant 
que les Turcs , & le Prince de Guriel vc- ♦ 
noient en Mingrelie, que chacun prenoit les 
Armes , & commcnçoît la guerre en pillant 
les maifons de fes voilïns, & en enlevant les 
perfonnes & le bétail par tout ou ils en ren- 
controient. J’avois fait un grand fonds fur 
les MiffionnairesThéatins., qui font en Min- 
grdic, lors que je pris la réfolution d’y ve- 
nir. Je m’aiïurois qu’ils auroient une maifon 
où l’or, pourroit être en fûreté, & qu’ils me 
feroient promptement palier en Pcrfe. Leur 
maifon eit à quarante milles d’Ifgaour par ter- 
re. Par mer il y en a cinquante cinq.. J’en- 
voyai au Préfet de la Million un Exprès, avec 
une lettre où je lui mandais que j’étois venu 
en Mingrelie , & que j’allois en Perfe pour 
ck's.atfAires d’importance. Que j’étois chargé 
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; A I S P A H A N. j- 

pour lui de lettres de recommandation de 
l’Ambafladeur de France , du Réfident de Ge- . 
nés , du Cuftode des Capucins de Grèce , & 
du Fadeur desThéatins à Conftantinople, & 
que jelefuppliois inflamment d’envoyer quel- 
qu’un qui me donnât les ouvertures nécelfai- 
res pour faire mon voyage. Je penfois faire 
marché en argent avec l’Exprès ; mais il le 
falut faire en toile. Mon Conducteur accor- 
da avec lui à deux pièces de toile bleue , à 
condition qu’il feroit de retour en deux jours 
& demi. Ces deux pièces coûtoient quatre 
francs à Caffa. je retournai au vaifleau fort 
trille & fort affligé de me trouver dans un païs 
où il n’y avoit aucuns vivres à acheter , où 
l’argent n’ avoit point de cours , & où l’on ne 
trouvoit point de logis pour demeurer. Tant 
d’efclaves ,^e tous âges , d’un & d’autre fexe , 
les uns encMïneï , les autres attache?, deux à 
deux , ces Douaniers , & leur air brigand & 
aflalîin, m’avoient rempli ^imagination, de 
frayeur. Je fis ferme pourtant , & m’efforçèi 
autant que je pûs de difiiper toutes ces crain- 
tes. 

Je n’en parlai ni à mon Camarade , niâmes 
gens. Je leur dis qu’on m’avoit promis des 
vivres , mais qu’il étoit bon néanmoins de 
ménager autant qu’il fe pourroit le peu qui 
nous-en relloit. 

Le bruit de guerre, dont j’ai parlé , n’em- 
pêcha point les marchands de nôtre vailTeau 
de fe débarquer le lendemain* avant jour. Ils 
allèrent à terre, prirent chacun une cabane, 

& y portèrent des marchandées. 

Le 1 8. à midi mon ConduCteur vint au- 
vailfeau , m’aporter la réponfe du Préfet des 

A 3 Théa- 
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6 VOYAGE DE PARIS 

Théatins. Elle étoit courte. Il me mandoit 
que dans deux ou trois jours il fcroit au’vaif- 
feau avec une barque, a qu’il me ferviroit de 
tout Ton pouvoir. 

Le 19. fur le foir un nombre de paVfuns, qui 
fe fauv oient, pillèrent par Ifgaour ,& ^don- 
nèrent unefurieufe alarme, racontant que les 
Abcas , que le Prince de Mingrelie avoit ap- 
peliez à fon fecours contre les Turcs , pil- 
loient & brûloient tout , & emmenoient les 
gens & le bétail T & qu’ils n’étoient pas loin 
du port. Chacun en un inftant fe mit à char- 

f er ce qu’il pût dans les barques des vaiflfeaux. 
1 étoit tard , les vaiffeaux font à près d’un 
mil le de terre. On n’y pût faire que deux voya- 
ges. Chaque Capitaine fit porter deux pièces 
de canon enterre. On les drella aux avenues 
du marché, & toute la nuit on v fut fous les 
armes. Je ne puis exprimer lagnmde affli&ion 
où un fi malheureux , & un fi fubit accident 
me jetta. Je ne me fentois point de fermeté 
i tenir contre. Ce qui me defefperoit , c’eâ 
que le Capitaine parla d’abord d’aller négo- 
cier chez les Abcas, & chez les Cherkes, 
& puis de retourner à- Cafta. C’étoit pour 
être trois mois fur mer, & ne fe retirer 
qu’à la fin de l’année. Le reculement de 
ma fortune que cettfe propofition me met- 
tait devant les yeux , le danger de périr, le 
manquement de'vivres, l’impoflibilité appa- 
rente d’en recouvrer; tout cela, dis-je, que 
je voyois diftinétement , n’étoit pas néanmoins 
ce qui faifoit ma plus grande peine. -C’étoit 
de voir le bien de mes amis , que je croyois 
échapé de la Mer noire , & de la Turquie, 
expofé de nouveau à courir tous ces dangers. 
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A ISPAHAN. > 

& moi réduit à effuyer les reproches & le mé- 
pris des gens , à m’entendre imputer pour fau- 
tes , les accidens inopinez , & pour impruden- 
ce , les mauvaifes rencontres du tems. Mon 
accablement augmenta par l’abatement de mes 
valets & par leurs imprécations , l’un contre 
la deftinée , l’autre contre le pais où nous 
étions , l’autre contre les gens qui m’avoient 
. mis en tête la Mer noire ; en un mot , j’étois 
en une fi profonde angoiffe , que j’y devois 
abîmer. Dieu néanmoins m’en tira par fa grâ- 
ce. Il me fortifia le courage. Je rafermismes 
gens, mais leur patience ne duroit pas, c’é- 
toit toujours à recommencer; car la faim que 
nous fouffrions les rejettoit de tems en tems 
dans leurs emportemens brutaux. 

Le 20. tous les gens de nôtre vaifieauéc des * 
autres qui étoient à la rade fe rembarquèrent. 

Ils aimèrent mieux abandonner des laines, 
du fel , de la fayence , & d’autres pareilles 
marchdndifes , que de s’expofer à être pris des 
Abcas , «ju’on les afluroit être proches. Ils 
l’étoient en effet ; car à dix heures du foir 
nous vîmes tout le marché en feu , & le len- 
demain matin des gens y étant allez , ils ne 
trouvèrent plus que des cendres, & des reftes 
d’embrafement. 

Dès que nôtre monde fut à bord , je tâchai 
d’acheter d’eux du bifcuit , du ris , du beurre ,, 
des oignons , & des légumes fechcs. Perfon- 
,ne n’en vouloit vendre , appréhendant qu’il 
ne fallût retourner à Cafta; toutefois, à for- 
ce d’argent , je tirai de divers marchands 
foixante livres de bifcuit, un peu de légumes, 
huit livres de beurre , & douze livres de ris. 
C’étoit bien peu pour fix perfonnes, le bon 

A 4 mé- 
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ménagerie fit durer plus long-tems que je ne 
çroyois. Il y avoit dans nôtre vaiffêau du 
poififon fec en abondance, nous ne mangions 
prefque d’autre chofe. J’étois merveilleufe- 
ment content quand j’avois fait faire à mes 
gens un repas fans pain, je comptois cette 
abftinence pour une avafiture de jour heu- 
reux. 

Le 27. voyant que le Préfet des Théatîns 
n’étoit point venu , & ne Tachant ce que je 
devois attendre de fa part , j’expofai à mes 
gens le befoin qu’il y avoit qu’un d’eux l’allât 
trouver , parce qu’il n’y avoit que lui qui nous 
pût garantir des maux qui nous menaçoient, 

& nous tirer de ceux que nous endurions , & 
qui redoubloient chaque jour. Nôtre man- 
. qucment de vivres , & leur defefpoir , les per- 
fuadérent plus que toutes mes raifons. Un 
d’eux s’offrit à aller trouver les Théatins. Il 
y avoit alors à nôtre vaifleau une barque 
d 'Anarguie, c’eft un village fur le bord de la 
mer qui n’eft qu’à vingt milles de Sipiaf , lieu 
où demeurent ces Religieux. Cette barque 
étoit venue charger du Tel. Le valet que j’en- 
voyois fe mit dedans. Je lui donnai quatre 
ducats d’or, de l’argent, de la mercerie, & 
le chargeai de toutes les lettres que j’avois 
pour le Préfet des Théatins. J’ei^ufois ainfi, 
afin que la recommandation de tant de per- * 
fonnes, les unes de qualité , les autres de fes 
amis , le pouffât à nous fecourir dans la pei- 
ne extrême où nous étions. Je la lui mandai 
fort amplement, le conjurant de m’aider s’il 
le pouvoit. Je lui mandois auffi que l’hom- 
me que je lui envoyois avoit de l’argent, dont 
jç le fuppliois de fe fervir , que je ne défiro'is 
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de lui que fa peine , de laquelle encore je ne 
manquerois pas de lui tenir compte. 

Le 4. d’Oélobre au matin le valet que j’a- 
vois envoyé revint, amenant avec lui le Pré- 
fet des Théatins. J’ai déjà dit qu’il fe nom- 
me Don Marie Jofeph Zampi, & qu’il efl de 
Mantoüe. Je courus le faluër & l’embraffer. 
Voici la première chofe qu'il me dit. Dieu 
pardonne, Monfieur, aux gens qui vous ont 
confeillé de venir ici, le mal qu’ils ont attiré 
fur vous. Vous êtes arrivé dans le plus mé- 
chant & dans le plus barbare païs du monde; 

& le meilleur parti quevous puifïïez prendre ,- 
efl de vous en retourner à Conflantinople par 
la première commodité. La joye que le Pcre 
nous au’oit caufée par fa venue nous fut ôtée 
par ce difeours. : Je le menai dans ma qxot- * 
ne , & là avec mon Camarade nous défiberâ- ; 
‘mes de ce qu’il falloit faire. Nous le remer- 
ciâmes d’abord de la péirie éju^il àvoîf prife de 
venir de fi loin. Il me dit qu’il feroit venu 
au tems qu’il avoit promis , mais que la guer- 
re & l’irruption des Aljfas avoient rendu les 
chemins fi dangereux, qu’il n’avoit ofé s’ex- 
pofer. Je lui dis enfuite, que le difeours qu’il 
m’avoit tenu , en me faifant l’honneur de 
m’embraffer , ine defefperoit , A que je le 
fuppliois de me dire s’il ne venoit pas nous 
prendre , & nous emmener en fa maifon. 11 
me répondit , qu’il étoit venu pour nous fer- 
vir en tout ce qu’il pourroit , qu’il nous me- • 
ncroit chez lui fi nous ledéfirions; mais qu’il 
étoit bien«-aife de nous faire connoîtr^la na- 
ture du païs où nous voulions mlfer. Qu’il 
n’y avoit point de pain , & que dans le ffcms 
prefent on n’y trouvoit aucuns vivres , que 

A s l’air 
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l’air y étoic mal-fain , & le peuple fi méchant, 
que cela n’étoït pas concevable. J e lui dis 
que nous avions une Lettre de recommanda- 
tion pour le Prince de Mingrelie. Il me ré- 
pliqua, que ce Prince de Mingrelie étoit tout 
aufii méchant , un aufli grand brigand , & auflï 
franc voleur que fes lujets. Il nous conta là- 
delïus qu’il y avoit trois ans , que revenant 
d’Italie, ilapportoit beaucoup de préfens pour 
ce Prince, pour la Princefle fa femme, pour 
le Vilîr , & pour les principaux de la Cour, 
qu’il leur diilribua, donnant prefque tout ce 
qu’il avoit ; que bien loin d’être contents, le 
Prince envoya enlever le peu qu’il avoit gar- 
dé ; & qu’cncorc qu’il foit fon Médecin , & 
de tous les Grands, le Vifir le fit mettre peu 
dans un cachot, la chaîne au col, & les 
fers aux pieds , pt>ùT avoir de l’argent , & qu’il 
ne fe retira des mains de ce Tigre qu’en lui 
donnant 40. écus. Ce que je vous dis , Mes- 
fieurs , ajoûta-t’il , n’eft point du tout pour 
vous renvoyer , c’eft feulement pour vous in- 
former du danger où yoxxs vous j«ttez , en 
mettant le pied en Mingrelie. Si jvous y vou- 
lez venir après ces avertiffemens , je ferai tout 
de mon mieux pour bien conferver vos per- 
‘fonnes & vôtre bagage , & pour vous faire 
pafler fûrement en rerfe. 

Je ne délibérai pointfur cequecePerenous 
repréfenta. Les maux dont on me menaçoit 
en Mingrelie étoient maux à venir, & j’efpe- 
rois je ne fai fur quoi de les éviter. Ceux que 
jefouffrpis étoient préfens, j’enavqis l’iina- 
giuatîoifrcmplie & le cœur abatu. Jerepre- 
lenta*au PereTZampi que quelques malheurs 
qui nous pûÏTent arriver en Mingrelie', ilafe- 

roient 



_ _ OigitiiCfiÜDy 




•A I^PAHAN. fi 

roient toujours moindres que ceux qui nous 
arriveroient en retournant à Caffa, & qu’ils 
nous feroient infailliblement périr.» Je lui fis 
remarquer que nous n’avions ni prôvifions, 
ni vivres, que le vaifleau où nous étions étoit 
vieux , qu’il s’empliflbit journellement d’efcla- 
ves^’un & d’autre fexe, & de tous âges, de 
forte qu’on ne pouvoit déjà plus fe remuer 
deflfus. Qu’il y venoit depuis le matin jus- 
qu’au foir grand nombre d’Abcas & de Min- 
grelie§s qui l’emplifloient de verntfne, & y 
apportOient une infeâion qui ne manqueroit 
pas d’engendrer la perte: que le vaiiïeau ne 
teroit^de deux mois voile pour Caffa; que ce 
feroit alors la faifon des tempêtes, &letems 
que la Mer noire , cette mer fi orageufe & lî 
dangereufe,**eft le plus travaillée de bourras- 
ques: Que fuppofé que nous arrivartions à 
Caffa, & s’il vouloit à Conftantinople , ce 
ne pouvoit être de quatre mois , après quoi 
nous ferions à recommencer, c’eft-à-dire, à 
rechercher un chemin pour paffer la Turquie, 

& à courir derechef le rifque de fes avanies 
& de fes doüannes» Qu’enfin, durant tou- ■» 

tes ces cflurfes, nous ferions tant de foisex- 
pofez à périr, qu’il valoit autant en courir le 
rifque en Mingrelie , où il ne pouvoit être 
plus grand; mais où il pouvoit nedurergué- • 
res, n’y ayant que quatre journées de chemin 
à faire pour être en pais de fureté. 

Le Pere Zampi ne rejetta aucune de mes 
raifons. Nôtre partage ne pouvoit que lui 
faire du bien en fon particulier & à fa mif- 
fïon. Il ne parla plus que de nous emmener, 

& nous tirer entièrement du vaifleau. La 
barque dans laquelle mon valet l’avoit amené, 

_ A 6 étoit 
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étoit longue comme unefelouque, mais plus 
large & plus profonde, on l’avoit frétée pour 
aller & venir. Nous nous y embarquâmes 
avec tout nôtre bagage, & pour cent écusde 
denrées que nous achetâmes au vailïeau. ' Le 
Pere Zampi en fit l’achat. Je l’en avois fup- 
plié , parce qu’il favoit ce qui étoit de ^bit 
en Mingrelie, où comme j’ai dit, l'argent „ 
n’a point de cours que comme une marchan- 
dife. Nôtre bagage ayant été embarqué avant 
midi, nous fîmes voile à l’heure mêm^ J’é- 
tois ravi de joye de me voir horsduvameau; 
dont je ne pouvois plus fentir la puanteur, 
ni voir la vie & le commerce infâme <^ui fe 
faifoit defifus. C’étoit un Cloaque & un ca- 
chot. d’efclaves , tous les foirs on enchainoit 
les hommes deux à deux, & les garçons aulfi. 
Le matin oïl leur ôtoit les chaînes , c’étoit 
un bruit qui ne me lailfoit point repofer, & 
un objet qui m’enfonçoit toujours .dans la 
trifteiïe. On ne manquoit pas tous les matins 
de voir du feu en terre. C’étoit un lignai 
qu’il y avoit des gens qui amenoient vendre 
des efclaves, ou d’autres.marchandifes. On 
y envoyoit la barque. Ceux qui fouloient 
venir au vailïeaù fc mettoient dedans avec leur 
marchandife, venoient à bord Stfaifoient leur 
trafic. La guerre de Mingrelie fut favorable 
à nos marchands ; car les Abcas leur appor- 
toient à vendre le butin qu’ils avoient fait. 

Il vint un jour à nôtre vailïeau un Abcas de 
qualité, ayant une fuite de fept ou huit hom- 
mes qui fembloient tout-à-fait être les plus 
grands fripons du monde. Il amena trois 
efclaves. Ses gens étoient chargez de butin, 
entr’autres choies ils avoient un cadre d’Ima- 

g e 
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ge tout d’argent. Je leur fis demander où 
étoit l’Image, ils répondirent qu’ils l’avoient 
laifiee dans l?Bglife , & n’avoient ofé l’em- 
porter de peur qu’elle ne les tuât. 

Nôtre vaifleau avoit quarante efclaves lors 
que j’en fortis. Le Capitaine , & les mar- 
chands , Turcs , & Chrétiens j les avoient 
troquez contre des armes , des hardes , & 
d’autres denrées. Ils donîioient de ce que 
l’on vouloit, &le comptoient deux fois plus 
qu’il ne leur avoit coûté. Les hommes âgez 
depuis ans jufqu’à 40. ne leur revenoient 
qu’à 15-. écus, & ceux qui étoient plus âgez 
à 8. ou 10. Les belles Ailles d’entre 13. à 18. 
ans à 20. écus , les autres à moins ; les fem- 
mes à 12. les enfans à 3.0114. Un marchand 
Grec , qui avoit une chambre près de lamien- 
ne, acheta une femme & fon enfant à la ma- 
melle , douze écus. La femme étoit ‘de 2 y. 
ans, elle avoit les traits du vifageadmirable- 
menf beaux, & un vrai tein de lys. Je n’ai 
jamais vû de plus beaux tétons, de gorge plus 
ronde , de tein plus uni : cette belle femme 
faifoit tout enfemble envie & compafiîon. Je 
difois en moi -même en la regardant triftement: 
Malheureufe beauté , vous ne me feriez ni 
compafiîon ni envie, fi j’étois en un autre 
état, & fi je ne me trouvois pioi-méme fur 
le point de tomber en de plus grandes mife- 
res, s’il s’en peut de plus grandes que celle 
d’efclave. Ce qui me furprenoit, c’cft que 
ces miferables créatures n’étoientpasabatuès, 
& 11e paroilfoient pas fentir le malheur de 
leur condition. Dès qu’on les avoit achetées 
on leur ôtoit les lambeaux dont elles étoient 
couvertes. On les vêtoitdeling** ù. d’habits 

A 7 neufs. 
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neufs , & on leç faifoit travailler. On em- 
ployoit les hommes & les garçons au ferviee 
du vaiifeau, les femmes A lefjfilles à coudre. 
Ils paroiiïoient tous bien fatisfaits de l’habil- 
lement & de la nourriture qu’on leur don- 
noit. Le travail étoit leur grande peine, il 
falloit fouvent que le bâton îes y portât. 
Ayant çonfideré durant plulieurs jours leur 
naturel parelleux aux uns & aux autres , au 
delà de ce qu’on peut fe l’imaginer, il m’en- 
tra dans l’efprit ce que je n’avois pû jufques- 
là y mètre, (avoir que les Serrails fulTent 
des prifons fi pailîbles & fi délicieufes qu’on 
le difoit. Je compris alors, que des créatu- 
res parefleufes à tel excès que ces femmes 
Mingrelienes , que je voyois n’avoir pas de 
plus grand plaifîr que d’être aflïfes, la tête 
panchée fur les genoux tout le jour entier , 
à moins qu’on ne les forçat de travailler ; que 
ces fortes de femmes, dis-je, ne fe pou- 
voient pas trouver mal à leur aife datfs de 
beaux logis avec de fpacieux jardins, où on 
leur donnoit abondamment tout ce qui eft né- 
ceflaire à la vie, fans les mettre à rien faire. 
Il eft vrai que ce n’eft que l#s plus belles fem- 
mes que l’on traite ainfi. On fait au contrai- 
re travailler les autres continuellement, &on 
les y force avec le bâton, 'comme je l’ai dit. 
Il me vint aulîï dans .l’efprit qu’il falloit que 
du tems des Républiques de Grèce, les fem- 
mes Mingreliennes & Ciroalfiennes n’euftent 
pas la même eftime de beauté au deflus des 
Grecques qu’elles ont à préfent, puis qu’on 
ne lit pas qu’autre que Jafon foit venu cher- 
cher des femmes en cette partie du monde, 
au lieu qu’on y accourt à préfent de tous les 
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endroits de l’Orient & que le prix qu’on 
donne pour ces femrrtes, les peut faire paffer 
raifonnablement pour des vrayes Toifons 
d’or. 

Nous eûmes alfez bon vent. Nôtre peti- 
te barque alloit à voile & à rames. Je m’en- 
tretins avec lePereZampi, durant le voyage, 
des moyens qu’il falloit tenir pour ne point 
tomber entre les mains des ennemis , & n’é- 
tre ni pillé , ni alïaffiné des Mingreliens. La 
converfation fe tourna eufuite fur lesperfon- 
nes dont je lui avois envoyé les Lettres. Il 
me dit que celle de l’Ambafladeur de France 
étoit le duplicata d’une qu’il lui avoit écrit 
l’année pafiee, pour avoir- des atteftations 
de la Religion des Colchéens : Il me la don- 
na à lire. Je la lus, & je fus furpris, que . 
jjous ayant été donnée pour Lettre de recom- 
mandation, nous n’y fufllons pas feulement 
nommez. J’apprehendai qu’il ne vint à la 
penfée du Pcre Zampi •, que l’Ambaflfadeur 
u’avoit pas pour nous autant de bien-veillan- 
ce & de confidération que je tâchois de lui 
faire croire. Cela m’obligea à lui montrer 
la Lettre qu’il nous avoit fait l’honneur de 
nous donner pour le Prince de Mingrelie : 
en vojci la Copie. 

TRES-ILLUSTRE PRINCE, _ 

L'Empereur de France , mon Maître , m'ayant 
commandé d'appuyer de fa protection vos interets 
à la Porte Ottomanne dans toutes les occajions 
qui s'en préf en tenant , fai bien de lajoye d'avoir 
le moyen non feulement de vous en affurer par 
cette Lettre , mais encore de ce que les Sieurs 

Char- 
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Chardin ÊS 5 Raifin, qui en font les porteurs , . 

vous donneront les mêmes *a fur an ces de ma part. 
Vous m' obligerez, de les croire , & pur la conji- 
de'ration que je fais de leurs perfonnes , de les 
appuyer & de les protéger en tout ce qui dépen- 
dra de vôtre autorité , pendant qu'ils fejourne- 
' ront en vôtre Cour , & lorfqu'ils voudront for tir 
de vos Etats pour p affer en Perfe. J’efpére que 
vous leur accorderez, volontiers cette grâce , & 
que vous y ajouterez, celle de me croire , 

TRES-ILLUSTRE PRINCE, 

Vôtre très-humble & très-obéïflant ferviteur. 

• De NOINTEL, 

Ambafladeur pour fa Majefté très-Grrétienne 
l’Empereur de France à la Porte Ottomanne. 

Sur le minuit nous arrivâmes à l’entrée du 
fleuve AJlolphe. Les Mingreliens l’appellent 
Langur. C’eft un des grands fleuves de Min- 
grelie. Nous nous arrêtâmes-là, &envoyâ- « 
mes à Anarghie deux de nos mariniers pren- 
dre langue des ennemis , & voir fi les gens 
n’avoient point fui , & ce qu’ils faifoient. 
Anarghie eft un village à deux milles de la mer. 
C’eft le plus confidérable endroit deMingre- 
lie. Il eft grand de cent maifons; mais elles 
fons fi^loignées les unes des autres, qu’il y 
a deux milles de la première à la dernière. 11 
y a toujours dans ce village des Turcs, qui 
achètent des efclaves , &des barques pour les 
emmener. On dit qu’il eft t>âti à l’endroit 
où étoit autrefois une grande ville nommée 
lieraclée. 
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Le y. avant le 'jour , ces deux Mariniers 
revinrent. Ils firent rapport que les Abcas 
n’avoient point fait de «rourfes proche d’ A- 
narghie, qu’ils n’en avoient pas approché plus 
près de iy. miltes, & que tout étoit-là à l’or- 
dinaire. Le Pere Zampy fit promptement 
ramer, afin d’arriver de bonne heure au vil- 
lage, & de tout débarquer fans être vûs de 
perfonne. Tout cela réüflït à fouhait, nous 
îllâmes loger chez un païfan des mieux ac- 
:ommodés du lieu; nous avions beaucoup de 
coffres , le plus grand étoit plein de livres. 
Le Pere Zampi mô confeilla de l’ouvrir dès 
}ue nous ferions au logis , & de le tout vui- 
ler , faifant femblant de chercher quelque 
:hofe, afin que les gens chez qui nous allions, 
le s’imaginafifent pas qu’il y avoit des trefors 
lans ces coffres , & publiaffent que nous étions 
^.éligieux , & que nous n’avions que des li- 
'res. Je fuivis cet avis , & m’en trouvai bien. 
Les gens du logis demeurèrent étonnez de 
lé voir dans un fi grand coffre que des livres, 
5 c je juge qu’ils fe figurèrent quelque chofe 
le pareil dans les autres. 

Le 9. un Tîiéatin laïc nous vint voir. C’é- 
oit le Médecin & le Chirurgien de toute la 
Vlingrelie. L’accès que fon art lui donnoit 
:hez le Prince & chez tous les Grands, lui 
ivoit merveilleufement enflé le cœur. Il ne 
:onfidéroit ni Peres , ni Préfedt , & fes avions , 
5 c fes difeours avoient un faite infuportable. 
fe le reçus, & le traitai comme fa vanité le 
iéfiroit. Il me donna mille affurances de pro- 
edtion & de fecours , & me promit fort de 
îous apporter, des nouvelles du départ des 
\bcas dès qu’il en feroit bien alluré. Il n’y 

man- 
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manqua point, il vint le 13. nous donner cet- 
te bonne nouvelle. Il nous dit que le jour 
précédent il s’étoit trouvé chez le Prince lors 
qu’on la lufc avoit apportée. Il nous conta 
auffi que les Abcas avoient "emmené douze 
cens perfonnes , beaucoup de bétail & beau- 
coup d’autre butin , qu’ils avoient faccagé la 
maifon d’un fujet des Théatins, & pris trois 
de leurs efclav es. Que le Prince avoit envoyé 
deux Gentilshommes au Prince des Abcas , lui 
faire des plaintes, & des menaces fur fa per- 
fidie, de ce qu’étant venu en Mingrelie fous 
promeflè & ferment de la’défendre contre les 
Turcs, il avoit employé fes troupes à lafac- 
cager & à la piller, & s’en étoit après retour- 
né fans rien faire en fa faveur. Après qu’il 
tn’eut bien conté des nouvelles , il ditauPe- 
te Zampi que nous pouvions tous aller en leur 
maifon à Sipias , & que le Prince & le Catho- 
licos lui avoient ordonné de me dire & à mon 
Camarade que nous éfions les bienvenus , & 
qu’ils nous donneroient des hommes & des 
chevaux .pour nous mener en Géorgie. Nous 
refolûmes de partir le lendemain. 

Pendant que je demeurai à Ânarghîe je ne 
fouffris point de difette, on trouvoit des vo- 
lailles , des pigeons fauvages , des cochons , 
El des chèvres. Mes gens troquoient cela 
contre de la toile, des éguilles, de l’encens, 
des peignes , & des couteaux.' Ils avoient les 
deurées à allez bon marché. Le vin étoit en 
abondance, c’étoit letemsdevandange,jene 
manquois que de pain. Il y avoit à Anarghîe 
une Dame de qualité qui s’étoit depuis peu 
retirée-là. Elle étoit veuve, fon mari avoit 
été Vifir du Prince. Le Pere Zampy me 

mena 
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mena cheï elle. Je lui fis un préfent de ces 
menuëes denrées. Elle pour m’en récom- 
penfer ., & pour en attirer d’autres , m’en- 
voyoit tous les jours un pain de demi livre, avec 
quelqu’ autre régale. Un jour c’étoit du fan- * 
glier, un autre jour un pain de dre , un au- 
tre un morceau de miel, un autre un faifan, 

& m’envoyant cela elle me faifoit toûjours 
demander quelque bagatelle, couteaux, ci- 
feaux, ruban-, papier, ainfiellefe faifoit payer 
de fes préfens au double. Un jour elle me 
vint voir, & me fit beaucoup de carelfes, & 
encore plus de demandes. Ce commerce me 
déplaifoit, je rentretenois néanmoins, pour 
avoir du pain , ne fachant où en recouvrer 
ailleurs. 

Le Pere Zampy me faifoit palier pour Ca- 
pucin. Il difoit que j’ai lois trouver les Ca- 
pucins qui font en Géorgie. Que je m’étois 
travefti pour n’être pas reconnu en Turquie, 

& pour palier avec plus de facilité. Afin d’ap- 
puyer ce -déguifement il m’avoit exhorté à 
m’habiller miferablement, & à faire le pau- 
vre en toutes occalïons. Je joiiois alîeï, bien 
mon perfonnage , mais la conduite de mes 
valets empêchoit qu’il n’imposât. Ils rom- 
poient mes mefures par la cuifine qu’ils fai- 
foient. Ils achetoient tout ce qui fe trouvoit 
bon à manger , quelque prix qu’on en vou- 
lût. En un mot ils fe payoient avec excès 
des difettes pafifées ; & cette dépenfe faifoit 
penfer aux gens, que je n’étois pas fi pauvre 
qu’on difoit. 

Le 14. deux heures avant jour nous partî- 
mes d’Anarghie , nous fîmes deux lieues re- 
montant le fleuve Altolphe , après quoi nous 
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débarquâmes nôtre bagage, & le mîmes fur 
lîx petites charrettes. Des provifions que le» 
Pere Zampy avoit achetées , en remplifîoient 
deux autres. Ces huit charrettes chargées fi- 
* rent un furieux éclat. On n’a pas accoutu- 
mé en Mingrelie de voir tant de bien à la 
fois. En moins de deux jours tout le païs fut 
informé qu’il étoit arrivé des Europeans qui 
avoient plein huit charrettes de bagage. On 
contoit cette nouvelle avec des particularités 
qui nous attirèrent beaucoup de malheurs, 
comme je dirai. Nous fîmes quatre lieues 
& demie par terre , & nous arrivâmes à Sipias 
au coucher du Soleil. 

Sipias eft le nom de deux petites Eglifes , 
dont l’une eft Paroille de Mingrelie, & l’au- 
tre appartient aux Théatins. Elle leur a été 
donnée avec le clos où les deux Eglifes font 
enfermées. Ce clos eft grand , ils y ont bâti 
plulîeurs corps de logis de charpente à la fa- 
çon du païs. Les uns ont un bas, & un éta- 
ge , les autres n’ont que le bas. Chaque Re- 
ligieux a un de ces logemens pour demeurer , 
de manière qu'ils font tous fépares. Les plus 
petits logis font remplis de leurs efclaves, 
& de deux famillqs de Païfans de leurs fu- 
jets. 

Les Théatins vinrent en Mingrelie l’an 
1627. R y furent reçus comme Médecins. 
Le Prinçe qui regnoit alors étoit puiflant, on 
lui repréfenta que c’étoit le bien & l’avantage 
de fon païs , qu’il s’y établit des gens qui fa- 
voient un art fi utile à la confervation de la 
fanté. Il' leur fit accueil , & il leur donna la 
maifon qu’ils ont, des terres, & quantité de 
Païfans pour les labourer, & pour entretenir 
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:ur famille de vin & de grain. Vingt-&-un 
il auparavant les Jefuites de Conftantinoplc 
voient envoyé deux de leurs confrères en ce 
aïs-là; mais ils y moururent li-tôt que cela 
t peur aux autres , aucun d’eux n’y a plus 
oulu retourner. Les Théatins avoient les 
unées palfées des maifons en Tartarie , en 
ieorgie, en Circaflie, & Imirette. Elles fe 
>nt toutes détruites , ils ont abandonné ces 
eux , voyant qu’on n’y vouloit pas recevoir 
i Religion Romaine , & que la Médecine 
ont ils faifoient profeifion les accabloiu Ils 
l’ont alluré plulieurs fois qu’ils auroient il 
a long-temslaiflè pareillement celle.de Col- 
hide , pour les memes confidérations ; mais 
u’ils s’y tenoient pour l'honneur de l’Eglife 
Lomaine , qu* fe faifoit une gloire d’avoir des 
ens par toute la terre, & pour l’honneur de 
:ur Ordre en particulier , qui n’ayant plus 
ue cette feule million au monde ,. déchéroit 
’eftime s’il ne la pouvoit entretenir. 

Il y avoit quatre Théatins à Sipias lor^oue 
arrivai , trois Prêtres & un Laïc. Les rrê- 
•cs exerçoient la Medecine , le Laïc la Me- 
ecine & la Chirurgie. Il avoit été dîfns le 
ronde Chirurgien de profeffion. Les Théa- 
ns dilent que le profit lpirituel qu’ils font 
ans ce païs-là eft de baptifer les enfans, n’y 
il ayant point qui foient baptifez , ou qui ne 
ï foient mal. Hors cela, ils avoüent qu’ils 
e font rien auprès des Mingreliens, qui bien 
Din , difent-ils, d’embrafifer le rit Romain, 
royent que les Europeans ne font- pas Chré- 
iens , parce qu’ils ne leur voyent pasobfer- 
er tant de jeûnes , ni fi rudes qu’eux ,' & qu’ils 
e craignent pas les Images. Les propres 

efcla- 
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efclaves des Théatins ne veulent pas commu- 
niquer avec eux dans les cérémonies Religieu* 
fes ; & Ms m’ont dit qu’ils n’avoient jamais 
pû en élever aucun à fervir la Mefle. Je leur 
ai vu plufieurs fois baptifer des enfans , ils 
donnent le Baptême.à tous ceux qu’ils trou- 
vent dans les maifons , où ils n’étoient venus 
de long-tems, & où ils ne fe fouvenoient 
point d’avoir adminiftré ce Sacrement. J’ai 
demeuré plufieurs jours avec le Préfet des 
Théatins en divers lieux de Mingrelie , & j’ai 
vû plufieurs fois la manière dont il baptil'oit 
les enfans. Lors qu’on lui en amenoit quel- 
qu’un malade pour le voir , il faifoit venir 
de l’eau, difant qu’il avoit befoin de fe laver 
les mains. Il les lavoit , & fans les elfuyer, 
il touchoit du bout du doigt le front de l’en- 
fant , en faifant acroire que c’étoit.pour re- 
connoître fa maladie. 

Il baptifoit les enfans qui. fe portoient bien, 
fecoüant fur eux fes mains en les lavant, 
coiTyne par manière de badinerie. La pré- 
miére fois que je lui vis faire cela , je re- 
marquai qu’il parloit entre fes dents , foûrioit 
& me^egardoit. Je lui demandai ce qu’il fai- 
foît: Je viens de baptifer ces enfans, me dit- 
il , c’eft leur bonheur que nous foyons venus 
dans cette maifon. Je lui demandai quel 
nom il leur avoit donné : Je ne leur en don- 
ne point , répondit-il , car fouvent je ne fai 
fi je baptife mâle ou- femelle , le nom n’eft 
pas néceffaire , il fuffit de jetter une goûte 
d’eau fur l’enfant , & de fairementalement la 
forme iu Baptême. Au refte , les Théatins 
font très-miferables en Mingrelie, on les pil- 
le , on les mal-traite , on n’a pour eux ni 
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fpe£t , ni confédération ; finon quand la 
aladie , ou quelque blellure réduit à avoir 
■foin de leur afiiftance. 

Le 18. la Princefle de Mtoigrelie vint che2 
s Théatins. Le Préfet l’alla promptem'fcnt 
cevoir. On appelle les PrincefTes de Min- 
elie , & celles des païs voifins * Dedopale, 
eft un mot Géorgien qui lignifie Reine. Elle 
oit à cheval, elle avoit environ huit femmes 
dix hommes à fa fuite, avec des gens à pied 
itour de • fon cheval. Ce train étoit fort 
lal vêtu & fort mal monté , elle dit au Pré- 
:t qu’elle avoit apris que la provifion qu’on 
:ur envoyé tous les ans de Conftantinople 
toit venue , & qu’il y avoit des Europeans 
ans fa maifon , qui avoient aporté un grand 
agage. Qu’elle s’en réjouïflbit , & defiroit 
îs voir pour leur dire qu’ils étoient les bien 
enus. On m’appella aufii-tôt pour la faluër. 
^e Pere Zampi me dit qu’il lui falloit faire 
in préfent , que c’étoit la coûtume de payer 
le quelque don les vifîtes du Prince & de la 
’rincefte. Je lui dis que je la fuppliois de 
ouloir bien attendre que je lui en portafle 
n à ion Palais. Elle accepta le délai. On 
ai avoit dit que je parlois Turtr& Perfan. 
Ille fit venir un efclave qui favoit bien le 
Turc , & me fit mille queftions fur ma qua- 
ité , & fur mon voyage. Je difois que j’étois 
3 apucin , & je parlois & j’agifïois toujours 
:n Religieux ; mais il ne me parut pas que Sa 
Vlajefte le crût, car la plûpart de fes queftions 
îtoient fur l’amour. Elle me faifoit deman- 
ler fi je n*en fentois point , fi je n’en avois 
amais fenti. Comment il fe pouvoit faire 
ju’on n’eût point d’àmour, & qu’on fe pafTât 
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de femme. Elle pouffoit cet entretien avec 
un merveilleux plaifir , toute fa fuite s’épa- 
nouïfl'oit là deifus; pour moi qui mcdefefpe- 
rois, j’euffe voul^quc la Princelfe & fa fuite 
eurent été bien loin de moi. Je craignois à 
tout moment qu’elle ne fît piller le logis, 
ayant demandé à trois reprîtes de voir ce que 
j’avois aporté , & la provision des Théatins. 
On la leur envoyé annuellement de Conftan- 
tinople , comme j’ai dit ; conllftant en dan- 
rées de plufieurs fortes. Ils font obligez d’en 
faire part au Prince & à la Princelfe , au Vifir 
& aux principaux Gentilshommes du païs. 
Le Pere Zampi lui promit de lui porter le 
lendemain le préfent accoutumé , & que je 
lui en porterois un aufll , elle s’en alla grâces 
à Dieu avec cette alfurance. 

Le 19. au matin elle m’envoya inviter à dî- 
ner , j’y fus avec le Pere Zampi & un autre 
Théatin. Elle étoit à une maifon à deux mi- 
les feulement de la nôtre. Elle ne demeuroit 
pas avec le Prince, il ne la pouvoit fouffrir, 
& la haïlfoit à mort. On la lui a fait épou- 
fer par force. Je la trouvai dans un plus bel 
ajuftement qu’elle n’étoit le jour précédent. 
Elle étoit fardée , & s’efforçoit bien de paroî- 
tre belle. Elle avoit des habits de brocard 
d’or, & des pierreries à fa coiffure, fon voi- 
le étoit tout-à-fait galant , & fait d’une façon 
particulière. Elle étoit alffe fur des tapis, 
ayant à fes , côtcz neuf ou dix. femmes dç 
chambre. Ses Filles d’honneur étoient , di- 
foit-on, retirées en uneForterdfe à caufe de 
la guerre. La fale étoit remplie de Gredins 
demi nuds , qui Compofoient ,fa Cour. On 
me demanda le préfent que j’avois aporté pour 




A ISPAHAN. ' îjî 

[a Princefle avant que de me faire entrer , un ' 
valet le portoit. Il le donna à fes gens. Il 
confiftoit en pâtes de Genes , en rubans , en 
aapier, en éguilles, en étuis de couteaux & 
de cifeaux allez jolis. Tout cela avoit coûté 
quelque 23. ou 24. francs : mais il en valoit ' 
dus de foixante en Mingrelie. La Princefle 
;n fut fort contente. Elle me fit entrer apres 
’avoir vû. Il y avoit un banc proche d’elle, 
ùr lequel cet efclave qui parloit T urc me dit 
ie m’aflèoir : elle me dit d’abord qu’elle me 
muloit marier à une de fes amies, & qu’elle 
ie vouloit point que je fortifie de fon pars, 
}u’elle«me donneroit des maifons , des terres, 
les efclaves & des fujet^; elle me recommença 
:n fuite le difcours de la première fois, mais 
1 ne dura guère , car on la vint avertir que 
e dîner étoit prêt. ; • 

La maifon où elle logeoit étoit au milieu 
le cinq ou fix autres , chacune à cent pas de 
liftance , fans enceinte de haye ou de mur. 
)nvoyoit au devant une eftradedebois d’en- 
iron 18. pouces de hauteur, couverte d’un 
ietit dôme. On étendit des tapis deflùs. La 
’rincefle s’y aflît , fes femmes fe mirent à qua- 
re pas d’elle fur d’autres tapis. Ce nombre 
,e Gredins qui faifoient fa Cour s’aflïrent en 
ond fur l’herbe , il y en avoit environ cin- 
[uante. Pour les Théatins & pour moi il y 
voit deux bancs proche de l’eftrade , l’un nous 
èrvoitdefiége, l’autre fervit de table. Quand 
a Princefle rut afllfe„ fon garde-nape. étendit 
evant elle une longue toile peinte , & mit 
ùr un bout le Buffet , qui coriliftoit en deux 
rands flacons & deux petits , én quatre plats 
t huit tafles de diverfes grandeurs , enunbaf» 
lame II. B fia 
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fin & une cueil.lere à pot , & en une écumoi- 
re , & tout cela d’argent. D’autres valets met- 
toicnt au même tems devant tous ceux qui 
étoient là affis, des planches de bois pour fer- 
vir de table. On en mit une aufîî devant les 
femmes. Dès que tout cela fut rangé, on 
aporta au milieu de la place deux chauderons, 
un très - grand porté par quatre hommes , & 
qui étoit plein de Gom commun , un autre 
plus petit, porté à deux, plein de Gom blanc. 
J’ai dit que ce Gom eft une pâte , dont les 
Mingreliens fe nourrifTent , comme nous fai- 
fons de pain. Deux autres hommes aporte- 
rent fur une fïviére un cochon bouiUi tout 
entier , & quatre autres hommes chacun une 
grande cruche de vin. On fervoit de tout 
cela à la PrincefTe , puis à fes femmes, puis 
à nous, puis à la fuite. Qn fervit de plus à 
la PrincefTe un baflîn de bois , où il y avoit 
du pain , & des herbes fortes pour exciter l’a- 
petit , & un grand plat d’argent dans lequel 
il y avoit deux volailles , une bouillie , une 
rôtie , toutes deux avec une méchante fauce 
dont je ne pûs jamais manger. La PrincefTe 
m’envoya une partie du. pain & des herbes, 
& me fit dire que je demeurafTe à fouper, & 
qu’elle feroit tuer un bœuf ; c’étoit un pur 
' compliment. Un peu après elle m’envoya 
deux morceaux de volaille , & me fit deman- 
der pourquoi il ne venoit pas en Mingrelie 
de ces ouvriers Europeans qui travailloient fi 
bien les métaux , lafoye, & la laine, & pour- 
quoi il ne venoit que des Moines dequoi l’on 
n’avoit que faire, &quel’onnedefiroit point. 
Je fus bien étonné de cette queflion. La Prin- 
cefTe parloit tout haut Mingrelien , fon efcla- 
• ve 
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rc me raportoit aufli tout haut fa penfée en 
rurquefque. Ainfi je laiffe à penfer la con- 
ufion dont cette demande convroit les pau- 
'res Théatins qui étoient là. A dire le vrai, 
’y pris beaucoup de part , je répondis pour 
:ux & pour moi , à qui cela s’adreffoit pareil- 
ement , me difant Capucin , que les artifans 
l’Europe ne travailloient que pour le gain, 

qu’ils y en trouvoient afleï à faire pour 
l’avoir pas envie d’en aller chercher ailleurs ; 
nais que les Religieux avoient envûe la gloi- 
e de Dieu, & le falut des âmes, & qu’il n’y 
ivoit que ces grands intérêts qui pûflent por- 
er les Europeans à quitter leur pais pour ve- 
îir fi loin. 

Le repas dura deux heures. Quand il fut 
i la moitié , la Princefife m’envoya une tafle 
le vin , & me fit dire que c’étoit le vin de fa 
louche & la taffe où elle beuvoit. Elle me 
ît trois fois ce même honneur. Elle étoit 
ort furprife de voir que je mettois de l’eau 
lans le vin , difant n’avoir jamais vû faire 
:ela. Elle & fes femmes le buvoient pur , & 
:n quantité. A la fin du repas elle m’envoya 
lemander fi je n’avdü point aporté d’épice- 
ies & de .porcelaines. Elle me fit faire fix 
)u fept mefiTages purement pour me démail- 
ler de femblables chofes. Je jugeai de là que 
rctteGueufe, fi j’ofe nommer ainfi une Prin- 
cipe fouveraine , ne -me carelfoit que par in- 
:érêt. Tôutes mes réponfes furent des refus. 
Elle s’en fâcha à la fin, & dit qu’elle vouloit 
;nvoyer vifiter mes hardes ; je répondis, que 
:c feroit quand il lui plairoit. Je fis cette ré- 
:>onfe ayant peur que le refus , & la refiften- 
:e , n’échauffât fon avidité , & pour cacher 
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aufîi l’cpouvantc où me jettoit fa menace. 
Elle me fit réponfe qu’elle difoit cela en riant, 
je fis femblant de le croire ; cependant dès 
qu’on fut hors de table je fuppliai un des 
Tfiéatins qui m’accompagnoit., d’aller en di- 
ligence avertir mon Camarade de ce que m’a- 
voit dit la Princefife , afin qu’il fe préparât à 
tout événement. Après dîné elle me parla 
encore de Mariage , & irie dit qu’elle me fe- 
j-oit voir en peu de jours la femme qu’elle 
inc vouloit donner , je lui répondis comme 
auparavant, que les Religieux ne femarioient 
point. Ayant dit cela je fus congédié. La 
Princefie aperçut par malheur en lui faifant 
la reverençe, que fous la méchante robe que * 
je portois j’avois du linge plus blanc & plus 
fin que celui qu’on a enMingrelie. Elle s’a- 
prochademoî,fme prit la main, me retroufia 
la manche jufqu’au coude & me tint quelque 
tems par le bras , s’entretenant bas avec une 
de fes femmes. J’étois en vérité embarraflfé 
au dernier point , l’a&ion de cette Dame ne 
me donnoit point de joyc. Elle avoit beau 
me foûrire, la peur ne me quittoit point ; ce 
qui me faifoit le plustde peine , c’étoit de 
n’entendre point ce qu’elle difoit , .& de voir 
néanmoins à ion gefte qu’elle parloit de moi 
avec application. Cependant je n’étoisjufques 
là que déconcerté. Voici ce qui me jetta en 
une extrême confternation. La Princefife s’a- 
procha du Pere Zampi , & lui dit ' Vous me 
trompez tous deux. Je veux que vous reveniez 
enfemble Dimanche matin , que ce nouveau 
venu me dife laMeJfe. Le Pere voulut répon- 
dre ; mais la Princefife tourna le dos , .& on 
nous dit de nous en aller. 

Je 
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Je revins au logis fort penfif & fort trille. 
-<e difcours que m’avoit tenu la Princeffe me 
àifoit beaucoup appréhender, que fon avidi- 
é ne la pouffât à me jouer un méchant tour. 
-<e Pere Zampi m’avertiffoit de l’attendre 
omme une chofe infaillible. Je m’y préparai 
lonc ; & dès la nuit fuivante, nous enterrâ- 
nes ce que nous avions de plus précieux. Je 
is creufer dans la chambre d’un Pere Théa- 
in une foffe profonde de cinq pieds , & y mis 
me caiffe de montres & d’horloges garnies 
le pierreries & unedeCoral. Cefa fut li bien 
nterré, qu’il ne paroiffoit point du tout qu’on 
' eût remué la terre. J’allai après dans TE- 
;life pour un femblable deffein. Le Pere 
£ampi me confeilloit d’ouvrir la folle d’un 
Théatin enterré lix ans auparavant , & de 
:onfier à fes cendres une petite caffette que 
e voulois cacher. Dieu , qui favoic ce qui 
.lloit bien-tôt arriver à cette foffe, m’empê- 
ha de fuivre l’avis. J’aimai mieux creufer à 
m coin de l’Eglife, derrière la porte. J’y fis 
aire un trou profond, comme dans la cham- 
bre , & j’y mis cette caffette , qui contenoit 
1 . mille ducats d’or. Je cachai enfuite dans 
e toit de la chambre où je logeois, un fabre 
* un poignard de pierreries , & d’autres bij oux. 
3 e toit étoit couvert de paille. Nous retin- 
nés près de nous mon Camarade, & moi les 
:hofes de grand prix & de peu de poids ; &’ 
>our ce qui n’étoit pas de fi grande valeur , 
rous le donnâmes à garder aux Théatins. 

Le 23. je connus le bien que m’avoitfait la 
? rinceffe en me menaçant de faire vifitermes 
tardes. C’étoit un Dimanche , j’en avois paffe 
me partie en prières & à gémir dans lefenti- 
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ment des malheurs qui m’accabloient, &des 
dangers dont j’étois environné , fans voir de 
porte ouverte pour en fortir. Je metenoisfi 
Purement efclave que je n’ofois prier Dieu 
pour la liberté. Je me renfermois à lui de- 
mander un bon maître, & dans le choix j’ai- 
mois mieux les fers des Turcs qu’une femme 
Colchéene , & fur tout de la main de cette nou- 
velle Medée. Quand nous eûmes diné , on vint 
dire au Préfet qu’il y avoit deux Gentilshom- 
mes à la porte qui le demandoient. Ces deux 
Gentilshommes étoient de leurs voifins. Ils 
étoient à cheval couverts de chemifes de mail- 
le, & fort armez. Us avoient avec eux une 
trentaine d’hommes , à pied , & à cheval , tous 
armez aufli. Le Préfet ne s’étonna point de 
les voir en cet état avec tant de fuite , parce 
qu’on étoit en tems de guerre. Ces deux 
Gentilshommes dirent au Préfet qu’ils s’é- 
toient arrêtez à la portp pour difeourir avec 
lui , & avec les Europeans qui étoient venus 
de nouveau. Sur cela ils mirent pied à terre. 
Le Préfet m’appella & mon Camarade. Nous 
allâmes les trouver. Je n’avois garde de pé- 
nétrer leur mauvais delïein; mais je le con- 
nus bien-tôt , car dès que nous les eûmes abor- 
dez, ils nous firent faifir par leurs gens. Ils 
dirent en même tems au Préfet, & aux au- 
tres Théatins qui les étoient venus faluër, de 
fe retirer, & que s’ils remuoient on les tuë- 
roit. Le Préfet , faifi de peur , s’enfuit. Les 
autres ne nous voulurent pas abandonner ; & 
le frere Laïc nous fervit vivement. Il fefa- 
crifia pour nous, l’épée nue qu’on lui mit fur 
le col, ne le pût faire retirer de nos côtez. 
Nos valets furent incontinent faifis. Un d’eux 
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voulut faire réliftânce, &fefervir d’un grand 
routeau qu’il portoit à la ceinture. Il fut jet- 
é par terre à coups de lance. On le lia, & 
)n l’attacha à un arbre. 

Ces affafïïns déclarèrent après qu’ils vou- 
oient voir ce que nous avions. Je répondis 
lu’ils en étoient les maîtres; que nous étions* 
le pauvres Capucins , dont tout le bien con- 
iftoit en livres, en papiers, & en méchantes 
iardes. Qu’ils ne nous fifTent point de vio- 
ence, & qu’on lés ICur montreroit. Je n’a- 
ois point d’autre parti à prendre que celui-là, 
tant faifi & lié; &cesaffaffms s’étant rendus 
naîtres du logis , & des gens qui y étoient. 
Dette voyante réüffit allez bien, grâces à Dieu. 
Dn me délia, & on me dit d’ouvrir la porte 
le nôtre chambre. C’étoit un préinier étage, 

1 n-’y avoit que ce qu’on vouloit bien qui fût 
’û. Nous avions retenu fur nous nos bijoux 
es plus précieux , comme j’ai dit. Mon Ca- 
narade avoit coufu les liens dans le colet 
l’un gros juft-au-corp^s fourré qu’il portoit. 
3 our moi j’avois fait ‘des miens deux petits 
>aqucts. Je les avois cacheter, & je les te- 
îois dans le coffre où étoient mes livres. Je 
t’ofois les porter fur moi ayant peur d’être 
)u alfalfiné, ou dépouillé, ou pris pour être 
^endu : Je dis au frere Laïc, & à mon Ca- 
narade, de tirer ces deux Gentilshommes à 
tart , & de les amufer en négociation , de leur 
offrir un peu d’argent; & ainli de me donner 
e tems de tirer du coffre ces deux paquets pré- 
:ieux , & de les cacher en quelque lieu. Ils 
e firent. J’entrai dans nôtre chambre , &je 
fermai la porte fur moi. Les gens fe dou- 
èrent de mon deffein. . Ils en avertirent les 
* ' B 4 > Gen- 
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Gentilshommes qui vinrent eux-mêmes à la 
porte elle étoit bien fermée par dedans J’en- 
tendis mon Camarade qui crioit d’embas que 
je prilfe garde à moi , & qu’on m’obfervoit 
par les fentes, cela me fit tirer promptement 
mes deux paquets du toiêl où je les cachois, 
rflans la crainte qu’on ne m’eût vû faire. Je 
les mis dans ma poche ; & voyant que ces af- 
fafîins enfonçoient la porte, je me jettaidela 
chambre en bas par une fenêtre qui donnoit 
fur le jardin. Dans uneméceflité moins pref- 
fante je n’eufle pas fait ce faut pour aucune 
chofe; car c’étoit pour fe tuer ; maisunefprit 
faifi de crainte ne craint rien que l’objet de fa 
première frayeur. Je courus au bout du jar- 
din, & je jettai ces deux paquets dans des- 
broulfailles. J’étois fi troublé, quej’obfer- 
vai mal Vendroit où je les mis. Je retournai 
aufii-tôt à la chambre. Je la trouvai pleine 
de ces voleurs, dont les uns viol entoient mon 
Camarade, & les autres frapoient à grands 
coups de malle d’armes fur mes coffres pour 
les rompre. Je pris. courage, fachant qu’il 
n’y avoit dedans rien de fort co'nltdérable. Je. 
leur fis dire de prendre garde à ce qu’ils fai- 
foient, que j’étois envoyé du Roi de Perfe;. 
& que le Prince de Géorgie tireroit une fu- 
rieufe vengeance de la violence qu’ils mefai- 
foient. Je leur montrai là-delfus le Paffe- 
port du Roi de Perfe. Un des Gentilshom- 
mes le prit; & le voulut déchirer , difant qu’il 
ne craignoit, ni ne refpeâoit aucun homme 
au monde. L’autre l’arrêta & le retint, l’é- 
criture d’or , & le feau doré , lui imprimè- 
rent du refpeâ. Il me fit dire d’ouvrir mes 
coffres , & qu’on ne me feroit aucun mal 
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mais que fi je réfiftois davantage on m’ôteroit 
la tête de deffus les épaules. Je voulus répli- 
quer au lieu d’obéïr. Il penfa m’en coûter 
:her. Un des foldats tira l’épée, & la leva 
>our me la décharger fur la tête. Le frere 
Laïc lui arrêta le bras. Enmêmetems j’ou- 
ois les coffres , & ce fut un pillage étrange. 
Tout ce qui plût à ces Meflieurs fut en- 
evé. 

J’étois appuyé contre une fenêtre pendant 
:e pillage. J’en détournois les yeux pour ne 
>as accroître ma douleur. Comme je les te- 
rois fur le jardin, j’y apperçus deux foldats 
qui remuoient les brouflailles, aux endroits 
)ù il me fembloit que j’avois caché mesdeux 
caquets de bijoux,- Je courus tout furieux à 
:et endroit. Un Pere Théatin me fuivit , & 
es deux foldats fe retirèrent, je ne fais pour- 
quoi, quand ils nous virent entrer. Je me 
mis aufli-tôt à chercher les deux paquets. Le 
rouble où j’étois m’empêchoitdebienrecon- 
îoître l’endroit ou je les avois mis. Je ne 
es trouvai point, & je crûs certainement 
qu’on les avoit découverts & emporte*. On 
>eut juger par la valeur de ces deux paquets, 
qui étoient de vingt-cinq mille écus , quelde- 
èfpoir me faifit. Je ferois mort fur l’heure 
ans le fecours'de Dieu. Il me foûtintparfa 
>onté, & me maintint toûjoursenunreftede 
>réfence d’efprit. Cependant mon Camara- 
le, & le frere Laïc m’appelloient avec de 
jrands cris. Je fortis du jardin, & courus à 
a chambre. Comme j’y allois deux foldats 
ne faifirent. Ils me tirèrent en un coin , ûc 
me prirent ce que j’avois dans mes poches , 
qui n’étoit pas grand’ chofe. Après , ils me 
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prirent les mains , & me les voulurent lier. 
Je criai, je réliftai, je fis ligne qu’ils me me- 
nafïent à leurs maîtres , & je fis dire à ces chefs 
d’alFalfins qu’il ne me falloit point lier pour 
m’emmener, ni pour me tuer; que quelque 
chofe qu’ils vouluflent faire de moi , j’étois' 
difpofé à le foutTrir. Ils répondirent qu’ils 
vouloient nous mener au Prince puifque nous 
étions Ambalîadéurs. Je répliquai que nous 
y irions fans être liez , & que nous efperions 
qu’il nous feroit Juftice ; que nous avionspour 
lui des Lettres pour lesquelles il auroit Sûre- 
ment de la confîdération. Il étoittard, la 
nuit aprochoit. Le Château du Prince étoit 
à quinze milles. On nous relâcha , & on 
n’emmena que ce valet qui avoit voulu faire 
réfiftance. Je le rachetai dix piaftres quinze 
jours après. 

* Dès que je fus hors des mains de ces vo- 
leurs, je m’en allai aujardin. LcPere, qui 
m’y avoit fuivi, lors que j’allois pour pren- 
dre les deux paquets de pierreries que j’y avois 
cachez, comme j’ai dit, avoit conté à tout 
le logis le grand malheur que jecroyois m’ê- , 
tre arrivé. Perfonne ne doutoit que cesfol- 
dats ne m’euiïcnt obfervé, ne m’euflent fui- 
vi, & n’euflent pris ce que j’avois caché dans 
les brouflailles. Un de nos valets, Armé- 
nien, nommé Allaverdi, (je le nomme parce 
que plufieurs de mes amis l’ont vû à Paris au. 
retour de mon prémier voyage, & parce qu’il 
fit alors un coup de fidelité qui mérité beau- 
coup de louange. ) Ce valet, dis-je, me fui- 
vit, & je fus tout étonné que je le visfejet- 
ter à mon col le vifagc couvert de larmes. 
Monfieur , me dit-il , nous Pommes ruinez. 

La 
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La crainte & le malheur commun nous fai- 
foient ainfi tous oublier ce que nous étions. 
J’étois fi transporte que je le pris d’abord pour 
quelque Mingrelien , qui me venoit égorger. 
Quand je l’eus reconnu , je fus touché de fa 
tendreffe. Je lui cpmmandai de ne pas pleu- 
rer. Mais, Moniteur, me dit-il, avez-vous 
bien cherché? J’ai tant cherché, lui répon- 
dis-je, que je fuis tout-à-fait affiné de njpn 
malheur. Il ne fe contenta point de cela. Il 
voulut que je lui montrafle l’endroit où j’a- 
vois mis les paquets, & que je Lui cpntafle 
comme j’avois fait en les cachant f & en les 
cherchant enfuite. Je le fis par complaifan- 
ce pour ce pauvr^garçonqui noustémoignoit 
tant d’attachement. J’étois fi prévenu que fa 
recherche étoit peine perdue que je n’y dai- 
gnai pas affilier. Il étoit nuit, ma douleur' 
me pofifedoit & me troubloit tellement , que 
je ne puis dire ce que je fis , où j’allaj , ni ce 
que je fentois. Mais enfin, je fus tout éton- 
né de me fentir une autrefois prendre au col 
par ce pauvre garçon, qui à même tems me 
fourra dans le fein les deux paquets que je 
croyois perdus. On peut juger le changement 
que fit en mon ame cet agréable retour. La 
vérité eft, que la confolation qu’il me don- 
na, ne vint point d’avoir recouvré 25*. mille - . 
écus que je croyois perdus , mais de voir le 
foin que Dieu prenoit de moi, fa bonté, fa 
préfence, & fon fecours. Cette vûe me re- 
mit tout en un moment. L’état préfent ne 
me donnoit plus de peine, ni l’avenir d’in- 

Î uiétude , & reconnoilfant manuellement que 
)ieu feul pouvoit m’avoir ainfi préfervé , je 
conçûs cette affiurance 3 e ne pouvoir périr , _ 
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qui m'a foûtenu depuis dans toutes les détre£ 
fes où je fuis tombé. 

Ayant fauvé ces deux riches paquets , je 
faifois peu de compte de ce qu’on pouvoir 
avoir pris dans mes coffres. J’allai àmacham- 
bre, & je dis à mon Camarade l’heureux re- 
couvrement que j’avois fait. Je le trouvai 
redonnant quelqu’ordrc à ce pauvre lieu. Ce 
qu*on en avoit emporté étoient des habits, 
des armes , de la vaiffelle de cuivre , du lin- 
ge, & d’autres bagatelles. Nous demeurâ- 
mes Raccord de ne point faire favoir le re- 
couvrement des deux paquets perdus , afin 
qu’on crût que nous n’avions plus rien à per- 
dre : cela fit un bon effe* Les gens des 
Théatins crûrent que nous étions entièrement 
dépouillez ; cependant tout ce que nous avions 
perdu ne valoit, grâces à Dieu, que quelque 
quatre cens écus. 

Le 24. au matin, le Préfeél des Théatins* 
& le frere Laïc , me menèrent au Catholicos, 
& au Prince demander Juftice. Ils voulurent 
que je portaffe à chacun un préfent. J’allé- 
guai en vain qu’il n’y avoit pas de rapport en- 
tre faire des préfens, & dire qu’on avoit été 
pillé, dépouillé, & afïàffmé. La coutume 
l’emporta, je préfentai au Catholicos un étui 
decouteau , de cueuiller , & de fourchette d’ar- 
gent, & un chapeau qu’il m’avoit fait deman- 
der. Je lui montrai le commandement & le 
paffe-port du Roi dePerfe, & au Prince aufiL 
Je ne rendis point au Prince la Lettre de l’Am- 
baffadeur de France, les Théatins ne l’ayant 
pas trouvé à propos. Ni l’un ni l’autre ne 
me donnèrent aucune fatisfa&ion. Le Prin- 
ce me dit, que dans le temsdeguerre'oùl’on 
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oit alors il n’étoit pas Maître delaNoblef- 
qu’en un autre tems il m’auroit faitbon- 
e*& prompte juftice, qu’il feroit fon pofli- 
e pour me faire reftituer ce qu’on m’avoit 
is. Le Catholicos me tint le même langa- 
î , & au lieu de remède y il fe mit à nous 
jnner des confolations. Ils nommèrent pour- 
nt chacun un Gentilhomme pour aller de 
:ur part demander ce qu’on nous avoit pris. 
Ce que j’opérai de plus confîdérabl»en cet- 
; courvée , fut de découvrir que le Dadian , 
u Prince, étoit de part dans l’a&iondujour 
recèdent, & qu’il avoit touché le tiers du 
ol. Cette découverte mefervit à connoître 
ncore mieux la nature du pais où j’étois, & 
me faire paroître plus inévitables les dan- 
crs qui nous menaçoient. Les deux Gen- 
ils-hommes nommez pour nous fervir vin- 
ent coucher chez nous. Il fallut leur faire 
n prélbnt à leur arrivée. Us firent femblant 
>e bien courir pour nôtre fervice le lendemain 
t le jour fuivant; leurs courfes ne produifi- 
ent rien, ite revinrent le 26. au foir nous di- 
e qu’ils n’avoient 'rien avancé , & qu’ils ne 
>ouvoient continuer leur pourfuite y parce 
ju’on avoit nouvelle que les Turcs étoient 
:ntrez enMingrelie, brûloient & faccageoient 
out, & que cela les*obligeoit à fe rendre 
>romtement-près de leurs Maîtres. 

J’étois dans une fi grande difpofition cje 
ibuffrir,que cette nouvel le ne m’épouvanta pas 
davantage. Les Théatins s’en defefperoient , 
prévoyant que cette incurfion des Turcs les 
alloit achever. Nous nous préparâmes tous 
1 la fuite. Nous entendîmes fur la minuit 
deux coups de canon. C’étoit le lignai que 
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la Forterefle de Rues donnoit de l’approche 
des ennemis. A ce lignai , tout le monde fe 
mit à fuir, emportant & emménant dans ies 
bois & dans les lieux forts tout ce qu’ils pou- 
voient. . 

Le 27. à la pointe du jour , nous nous mî- 
mes à fuir comme les autres. Je ne touchai 
à rien de ce qui étoit ou enterré , ou caché 
dans les toits, & en d’autres lieux. Je le te- 
nois beaucoup plus en fureté que ce que nous 
emporterions. Les Théatins àvoient pour 
toute voiture. une charrette à bœufs & deux 
chevaux. La charrette portoit tout le baga- 
ge du logis & deux enfans , le frere Laïc 
montoit un des chevaux , & mon Camarade 
l’autre. Il étoit malade , cela rendoit nôtre 
fuite plus difficile, & plus lente. Deux Pe- 
res Théatins & moi fuivions à pied la charrette. 
Les efclaves & tous les gens de la maifon 
nous accompagnoient. Il n’y étoit relié qu’un 
Pere pour la garder. Il y avoit mille cho- 
fes dedans qu’on ne pouvoit emporter faute 
de voiture. J’y lai flài mes livres, laplûpart 
de mes papiers , & mes inftrumens de Mathé- 
matique ; m’imaginant que ni les Turcs ni 
les Mingreliens ne s’en voudroient pas char- 
ger. Le Pere, qui demeuroit à la garde du 
logis, fuioit dans les bois prochain, dès qu’il 
entendoit les ennemis , & revenoit le foir au 
lÿgis. J’ai dit que les guerres des Mingre- 
liens & de leurs voifins, ne font proprement 
que des courfes & que des pillages, qu’elles 
ne durent guéres, & qu’en peu de jours les 
ennemis fe retirent : voilà pourquoi on laille 
toûjours une perfonne ou deux en chaque mai- 
fon pour empêcher que les voifins n’en vien- 
nent 
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rient piller les grains, le vin, & d’autres cho- 
ies qu’on ne peut emporter. Ces perfonnes 
font quelquefois furprifes par l’ennemi , mais 
cela arrive rarement , parce qu’ils font au guet , 
& que les bois font tout proche , épais , & fort 
propres à fe cacher. 

C’étoit une compafiîon la plus grande du 
monde de voir tout ce pauvre peuple s’enfuir. 
Le femmes étoient chargées d’enfans & de 
caquets , les hommes l’étoient de bagage. 
L’un chalfoit du bétail, l’autre tiroit une char- 
rette pleine de meubles. On en voyoit fur 
es chemins , épuifez de force , & mourans. 
On voyoit de vieilles gens , & de petits en- 
fans, qui ne pouvoient marcher, & qui im- 
ploroient du fecours avec des gemififemens 
pitoyables. C’étoit des cris, une defolation, 
& des^miferes , dont il n’y a que le cœur de 
ces barbares qui ne fe fonde pas. Il eft vrai 
pourtant que je n’en étois point touché ; non 
point par dureté , mais faute de compafiîon ; 
mes propres malheurs l’ayant tellement épui- 
fée , qu’il ne m’en reftoit plus pour ceux 
d’autrui. Le lieu où nous -nous retirâmes 
ctoit une FortcrefTe dans les bois comme cel- 
les que j’ai décrites. Le Seigneur du ,lieu 
s’appelloit Sabatar. C’étoit un Géorgien qui 
s’étoit fait Mahometan, & puis étoit revenu 
au Chriftianifme. Il pafifoit pour moins fri- 
pon , & moins brigand que les autres. Nous 
arrivâmes chez .lui , après avoir fait cinq 
lieues , dans des boues ^des fanges profon- 
des, dont je croiois que la charrette ne fe 
pourroit jamais tirer: 11 la falut décharger & 
recharger vingt fois. Je ne dirai point que 
je fus prêt deux fois de la voir piller, & d’ê- 
tre 
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tre dépouillé &tué , parcequejecouroistous 
les jours ce rifque. Quand nous fûmes arri- 
vez à la Fortereffe, celui à qui j’ai dit qu’elle 
appartenoit nous reçût bien. Les PeresThéa- 
tins lui dirent que j’étois une perfonne qu’on 
n’obligeoit point fans avantage. 11 nous lo- 
gea dans le four , en une petite & méchante 
cabane, où nous n’étions guéres plus à cou* 
vert que dans là cour : car il y pleuvoit de 
tous côtez. C’étoit pourtant urtfc grande fa- 
veur de l’avoir , & de n’être point mêlé avec 
une infinité de miferables tous les uns furies 
autres. La Fortereffe étoit pleine de gens lors 
que nous y arrivâmes. Il y avoit huit cens 
perfonnes prefque tous femmes & enfans. 

Avant que de continuer le récit de mes dif- 
graces, je parlerai du fujet de l’irxuption des 
Turcs , & je dirai ce que j’ai appris dts der- 
nières guerres des Mingreliens, & des peu- 
ples du païs d’Imirette & de Guriel, où leurs 
formidables Voifins , le Turc, & le Perfan, 
le font mêlez. On y' verra des avantures, 
qui ne font peut-être pas indignes de l’Hiftoi* 
re ; & c’eft affurément quelque chofe d’éga- 
lement remarquable & étonnant, que desE- 
tat& fi petits , & fi peu confidérables , produi* 
fent continuellement des révolutions fi tragi- 
ques. On ne m’accufera pas d’avoir outré la 
méchanceté des peuples qui les habitent, quand 
on lira cet endroit de l’Hiftoire , & la fimple 
relation que j’en ferai en les repréfentant tels 
qu’ils font , me juftÿera peut-être dans l’efprit 
de mes leéleurs. 

Le plus fameui Prince qu’ait eu la Min- 
grelie, depuis qu’elle s’eft révoltée contre le 
Roi d’Imirette, a été Levan Dadian , On- 
cle 
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e de celui qui régné aujourdhui. Il étoit 
lillant & généreux. Il avoit beaucoup d’ef- 
rit , allez d’équité , & de bonheur en toutes 
s entreprifes. Il fit la guerre à fes voifîns 
les vainquit tous. C’eût été fans doute 
n excellent Prince, s’il fût né dans un meil- 
ur païs ; mais la coûtume qu’on a dans le 
en de prendre plufieurs femmes , & même 
es proches parentes , fit qu’il s’emporta à des 
tcès qui le rendirent indigne de toute forte 
Eloges. , 

Il demeura orphelin prefque au fortir de 
enfance : Ion Pere en mourant lui donna 
Dur Tuteur fon frere, qui étoit Oncle pa~ 
:rnel du Pupife. Il s’appelloit George , & 
étoit Prince Souverain de Libardian , païs 
ai s’étend fort avant dans le mont Cau- 
ife. George s’acquitta fidèlement de la 
itelle de fon Neveu. Il l’éleva bien , & 
Duverna ügement la Mingrelie durant fa mi- 
orité. 

Levan , âgé de 24; ans , époufa la fille du> 
rince des Abcas, dont il eut deux fils.. C’é- 
>it une très-belle PrincefTe , & pleine d’efprit^ 
)n l’accufe de n’âvoir pas été fidele époufe;. 
étoit peut-être pour fe venger de l’infideli- 
: que fon mari lui faifoit tous les jours ou- 
ertement. Entre les femmes dont il devint 
rooureux ,. étoit celle de George , fon On- 
le, q.ui avoit été fon Tuteur , & à qui il 
/oit tant d’obligation.. Cette Dame s’appel- 
ât Darejan , d f une famille confidérable nom- 
mée ChilakJ. Gomme elle étoit extrêmement 
elle, mais méchante & amhitieufc au delà 
e ce qu’on pourroit imaginer , elle ne fe 
ontenta pas de violer la fidelité conjugale r 

& 
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& d’entretenir deux ans durant un commerce 
inccftueux avec le Prince fon Neveu ; elle lui 
.perfuada de plus, au bout de ce tems , de l’en- 
lever , de l’époufer , & de répudier fa femme. 
Levan fit tout cela. 11 enleva cette adultère 
de la maifon de fon mari. Il l’époufa, « 5 c 
huit jours après il renvoya fa femme honteu- 
fement , & fans fuite , au Prince des Abcas , 
fon Pere ; après lui avoit fait couper le nez , 
les oreilles & les mains. Le fujet qu’il prit 
pour exeufer une cruauté fi étrange, fut de 
l’accufer d’adultére avec le Vizir, qui fenom- 
moit Papona ; & pour le mieux perfuader , il 
fit mettre ce Vizir à la bouche d’un canon, au 
même tems qu’il mutiloit fa femme. Tout le 
monde affure pourtant qu’entre elle & le Vizir 
il ne s’étoit rien palfé de criminel , & que ce 
fut feulement à la haine & à la jaloufie de la 
Cb'tlaké , que Levan facrifia fon Epoufe, & 
fon Miniftre. « 

L’amour de cette méchante femme s’étoit 
fait immoler ces importantes vi&imes: fon 
ambition en eut encore de plus précieufes. 
Levan empoifonna lui -même les deux fils 
qu’il avoit eus de la Princeffe fa femme. La 
Chilaké le portant à cette incroyable inhuma- 
nité, afin que les enfans qu’elle auroitdelui 
regnaffent furement. 

Le Prince George aimoit fafemme, toute 
adultère & toute feelerate qu’elle étoit. Son 
enlevement le jetta dans un furieux defefpoir. 
Il en fit le deuil durant quarante jour s r félon 
la coutume du pais , de même que fi elle eût 
été morte; après quoi il prit les armes, &fe 
jetta fur les terres du Prince fon Neveu. Le- 
vait étoit vaillant, il avoit de bonnes troupes , 

&Geor- 
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George fut contrat de fe retirer dans fes 
ontagnes , où il mourut bien-tôt de regret 
de douleur. 

Le Prince des Abcas voulut aufiî venger 
outrage & l’affront qu’il avoit reçû enlaper- 
mne de fa fille; mais ce fut avec aufîï peu 
î fuccès. Il affembla fes forces , commença 
guerre contre le Prince Mingrelien, &bien 
ue les fuites ne fuffent pas à fon avantage , 
ne voulut jamais faire de Paix ni de Trêve 
rec lui ; & ne finit la guerre que quand il fût 
i mort de ce barbare Gendre. 

Un troifiéme ennemi , encore plus redou- 
able, mais aufii peu heureux s’éleva contre 
-<evan. C’étoit fon propre frere , nommé 
fafeph, qui entra fi avant dans le juftereffen- 
iment de fon Oncle George, & du Prince des 
\bcas, qu’il fe réfolut de lesvenger, enfai- 
ànt aflaffiner le Coupable. Il apofta un Gar- 
le , Abcas de Nation , pour faire l’aflaffinat. 
L’Echanfon du Prince étoit de la partie, & 
e complot étoit fait de cette forte. Jofeph 
levoit fe trouver à dîner au Palais, le Garde 
\bcas devoit être debout derrière lé Prince, 
a lance à la main , & quand le Princç auroît 
Dorté à la bouche une de ces grandes taffes de 
?in , que les Mingreliens boivent à la fin du 
repas , l’Echanfon devoit faire figne à l’Ab- 
cas, qui dans ce moment lui auroit paflé la 
lance dans le corps. Ce complot alla jufqu’ au 
point de l’execution , & échoua-là; la jufti- 
ce de Dieu voulant que'les crimes de Levan 
fuflent fes afifafiïns & fes bourreaux, qui le 
tinAênt long-tems fans l’achever. Il apper- 
çut le figne que l’Echanfon faifoit ; & com- 
me infpiré il fe fetta de fa place en bas , de 
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façon que la lance ne4e toucha point : Ce- 
pendant l’Abcas échappa, mais l’Echanfon fut 
faili , mis à la torture , & écartelé après avoir 
confeflfé tout ce qu’il favoit de la confpira- 
tion. Le Prince Jofeph eut les yeux crevez', 
& mourut peu après , laiflant un fils qui eft 
aujourdhui le Prince de Mingrelie. 

Levan eut trois enfans de fon inceftueufe 
union, deux fils & une fille, qui portèrent 
- chacun l’iniquité de leurs peres; car ils furent 
tous trois paralitiques. On fit tout ce qui fe 
peut imaginer pour leur guérifon, mais tout 
fut inutile; leur maladie épuifa l’art des Mé- 
decins du pays, des Théatins, & d’un habile 
Médecin Grec , que le Prince fit venir de 
Conftantinople. Le Cadet & 1 i fille mouru- 
rent âgez de vingt ans ou environ , le fils aî- 
né nommé Alexandre vécut davantage , & 
même il fe maria , & eut un enfant» S» 
femme étoit fille du Prince de Guriel. Il 
en eut un , fils un an après fon mariage , & 
peu après il décéda, fon pere Levan étant en- 
core vivant. 

Levan mourut l’an 1 6 fj. Après fa mort, 
la Chilaké eut le crédit de mettre en faplace 
un fils ‘qu’elle avoit eu avec fon premier ma- 
ri , mais dont on aflure pourtant que Levan 
étoit le Pere. Ce jeune Prince, qui s’appel- 
loit Vomekï , ne régna pas long-tems. LeVi- 
ceroi de cette partie de Géorgie qui eft fous la 
domination de Perfe, le dépouilla de la Prin- 
cipauté, dont il revêtit le légitime héritier de 
Levan, après avoir envahi la Mingrelie, & 
le pays d’Imirette. Comme cette invafion eft 
un incident naturel & nécefifaire en ce récit , 
j’en dirai en peu de mots le fujet. - 
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'Le feu Roi d’Imirettc , qui s’appelloit A- 
xandre , & qui mourut l’an 1 6 p. eut deux 
rames : la première étoit fille du Prince de 
uriel , >& s’appelloit Tamar , qu’il répudia 
>ur fes adultères , après en avoir eu un fils 
une fille. Le fils qu’on nomme Bacrat 
lirza eft aujourdhui Roi d’imirette. La fille 
1 Princefle de Mingrelie , celle-là même 
Dnt j’ai tant parlé, qui vouloit me voler, & 
1 e marier. - La fécondé femme d’Alexandre 
appelloit Darejan, unejeunePrinceflTe, fille 
1 grand & célébré Taymurazkan dernier Roi 
ouverain de Géorgie. Il n’en eut point d’en- 
ins,. & il la laififa veuve après quatre ansde 
îariage. On parle de fa beauté & de fes at- 
aits comme d’une merveille. Dès que fon 
eau-fils Bacrat fut fur le Trône, elle lefol- 
cita de l’époufer. Bacrat n’étoit âgé que de 
uinte ans : les -charmes de la beauté nepou- 
oient pas faire encore de fi grandes impref- 
ons fur fon cœur, & les rnauvaifes mœurs 
e fon pays ne l’avoient pas tout-à-fait cor- 
ompu. 11 eut horreur de la propofition, & 
’y répondit que par des dédains. Darejan 
Oyant qu’elle ne pouvoit fe maintenir fur le 
Prône, y mit incontinent une jeune perfon- 
ic de douxe ans , fa parente , qu’on nomme 
'iftan Darejan , qui eft fille de Datona frere 
le Taymurazkan. Bacrat l’époufa âgé de quin- 
e ans , comme j’ai dit. Darejan s’affuroit 
le gouverner toujours l’Etat, & de tenir le 
loi & la Reine continuellement en tutelle, 
kerat, tout jeune qu’il étoit, s’aperçut du 
leffein de fa belle-mere, & un jour il lui en 
émoignadu mécontentement. Darejan difli- 
uula, & contenta Bacrat fur l’heure , l’afiTu- 

rant 
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rant qu’elle ne vouloit garder aucune auto- 
rité. Ce Prince a le naturel bon&fîmple, il 
crût Darejan , & lui redonna facilement fa 
confiance , ne penfant à rien moins , qu'à la 
trahifon qu’elle méditoit contre lui. Elle fit 
femblant d’être malade , & envoya fupplier 
le Roi de la venir voir. Il y alla bonne- 
ment. Des gens qu’elle avoit apoftez dans 
fa chambre, s’en faifirent dès qu’il fut entré, 
& le lièrent. Elle le fit mener aufîî-tôt dans 
la Forterefife de Cotatis , qui eft la principale 
Place du païs, dont le Commandant étoit fa 
créature. Elle s’y rendit incontinent après , 
manda tous les Grands qu’elle avoit gagnez 
& en qui elle s’afïuroit, & délibéra cinq jours 
avec eux de ce qu’elle feroitduRoi. Les uns 
lui confeilloient de le faire mourir, & les autres 
de lui arracher les yeux. L’avis des derniers 
fut fuivi, & Bacrat fut aveuglé. Cela arriva huit 
mois après le mariage de ce pauvre Prince , 
qu’on dit même qu’il n’avoit pas confommé. 

Entre les Seigneurs qui étoient dû parti de 
Darejan , il y en avoit un qu’elle aimoit éper- 
duément , & qui s’appelloit Vafi angle. Elle 
l’époufa & le fit couronner Roi dans la Fot- 
terefife. Cela irrita les autres Seigneurs , qui 
fe crûrent tous offenfez de la préférence. Ils 
fe retirèrent du parti de Darejan , fe joigni- 
rent au parti contraire , prirent les armes & 
appelèrent à leur fecours les Princes de Gu- 
riel & de Mingrelie , offrant de donner le 
Royaume à celui des deux qui viendroit le 
premier les fecourir. Vomeki Dadian vint 
d’abord avec toutes les forces de fon païs , & 
il fe rendit bien-tôt maître de tout ce qui te- 
noit pour Darejan, à la referve de la Forte- 
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fe de Cotatis. On y mit le fiége , mais 
inme faute d’artillerie on ne gagnoit rien 
: les affiégez, que la liberté d’aller & de ve- 
•; on. eût été long-tems à les réduire, fans 
drelfe d’un Seigneur du pais nommé Oui a 
ecaizé. 11 fit par un tour d’efprit , ce qu’on 
pouvoit faire par force. Il alla à la For- 
efTe avec un feint defefpoir caufé par le 
ince de Mingrelie , fit acroire à Darejan 
’il en étoit pouffé d’une manière à n’avoir 
as de refuge alluré : qu’il venoit fe jetter à 
; pieds , lui demander pardon , <5t fa pro- 
ïtion contre ce Prince.' Darejan donna 
ns le piège. Elle crût tout ce qu’Ot- 
i lui difoit, & que l’ardeur qu’il lui témoi- 
1 a pour fes intérêts étoit véritable. Elle 
idmit à fon Confeil groffi de puis peu de 
ivêque deTiflis, &duCatho!icosdeGeor^ 
e, que le Viceroi de ce pais làluiavoit en- 
ayez , dans la crainte que ceux en qui elle fe 
anfioit , ne lui fiffént quelque trahifon. Ce 
ransfuge les leurra pourtant , tout éclairez 
l’ils étoient. Il dit en leur préfence à Da- 
jan, que dans l’état des chofes, iln’yavoit 
Dint d’autre voye pour chafïer le Prince de 
lingrelie , pour lui ôter ce qu’il avoit pris * 
pour regner fûrement que d’avoir recours 
i Turc : qu’il falloit qu’elle envoyât fon 
tari à C onftantinople , demander du fecours , 
: faire confirmer fon Couronnement : que 
î Royaume d’Imirette étoit tributaire de la 
’orte , & que le Grand Seigneur avoit le droit 
t les forces qu’il falloit , pour le pacifier & 
our y mettre un Roi. Darejan fut charmée 
e l’avis ; & lors que celui qui le donnoit 
'offrit de l’ exécuter en partie , & de condui- 
re 
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re Va&angle à Gonflantinople , elle fe jetta 
à Tes pieds , ne trouvant pas que des paroles 
exprimafTent aflfez la reconnoiffance dont elle 
avoit le cœur plein. V a&angle ne prit avec 
lui que deux hommes, afin d’aller plus vîte, 
& plus fecretement. Son Guide, le fin Ottia 
Checaizé, te fit fortir de la ForterefTe à l’en- 
trée de la nuit ; & tirant par des chemins dé- 
tournez pour aller aux Afiîcgeans , il le mit 
dans leur camp en moins dVne heure. Le 
Prince de Mingrelie luiüt àT’inftant arracher 
les yèux , & envoya cette nuit-là même faire 
favoir à Darejan , qu’il tenoit fon mari pri- 
fonnier , & qu’il l’avoit fait aveugler. Cette 
•nouvelle la furprit tellement, qu’elle en per- 
dit le courage , & la refolution, & peu après 
elle rendit la ForterefTe , qui fut pillée. On 
affine que le Prince de Mingrelie en emme- 
na un fort riche butin , & entr’autre douze 
charettes de vaiffelle , & de meubles 'd’argent. 
Les Rois d’imirette avoient amafle , à ce 
qu’on dit , une fi grande quantité d’argénte- 
rie , que dans leur Palais prefque tout étoit 
d’argent maiïïf , jufqu’aux gradins , & aux 
marche-pieds. Cela n’cft pas difficile à croire 
d’un païs qui eft bon & de commerce, voifin 
des païs qui étoient autrefois les plus riches , 
& où il paroît que la monnoye n’étoit pas 
alors en ufage, n’étant encore à préfent que 
fort peu pratiquée. Le Prince de Mingrelie 
emmena aufli avec lui le Roi & la Reine d’i- 
mirette , la méchante Darejan , & le malheu- 
reux Va&angle fon mari , & il renvoya hon- 
nêtement au Viceroi de Géorgie , les deux 
Prélats qu’il avoit envoyez à cette Princeffe, 
pour lui fervir de Confeillers. 
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"Le Viceroi de Géorgie fe nomme Chauavas - 
-in. Il eft du fang Royal des derniers Souve- 
linsdecepaïs-là; mais il s’eft fait Mahome- 
in pour en pouvoir être Viccroi fous le Per- 
in. Il n’a que deux femmes légitimes, qui 
mtes deux font Chrétiennes, dont l’une s’ap- 
elle Marie , & eft fœur de Levin Prince de 
lingrelie, celui par qui j’ai commencé cette 
iftoire. Dès qu’elle eût apris comment la 
éteftableChilaké avoit exclus le légitime hé- 
tier , en faveur du fils qu’elle avoit eu avant 
u’elle fût mariée à Levan , elle preffa le 
rince fon mari de prendre en main le droit 
e fon Neveu , & de le mettre en pofTeflion 
e la Principauté , dont il étoit le vrai & le 
:gitime héritier. Le Viceroi de Géorgie ne 
oulut pas d’abord agir par la force dans cette 
(faire. LaMingrelie eft tributaire du Grand 
eigneur : il ne puuvoit y porter la guèrre à 
infû du Roi de Perfe, & fans fon confente- 
aent , & il ne favoit comment l’obtenir. Il 
n eut bicn-tôt une occafion favorable ; car 
ès que le Prince de Mingrelie fut entré dans 
; Royaume d’Imirette , comme je le viens 
e dire, Darejan qui eft la parente du Vice- 
oi Géorgien , & qui a été élevée chez lui-, 
/aâangle fon Epoux , & les Grands de leur 
arti , lui envoyèrent offrir de donner le. 
loyaume à Ar chyle fon fils aîné , s’il vouloit 
enir en chaffer le Mingrelien. Le Viceroi 
it favoir cette offre au Roi de Perfe, & l’affu- 
a qu’il ajoûteroit ce Royaume , & la Min- 
;relie à fon Empire , s’il vouloit lui permet- 
re feulement de les conquérir. Sa Majefté 
ui en envoya fon confentement. Il affembla 
Lufti-tôt fes forces, & marcha vers l’Imirette. 
Tourne II. C # Coin- 
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Comme il entroit dans lepaïs, il eut nou- 
velles qu’un Grand de Géorgie s’étoit foule- 
v é , & que prenant l’occafion de fon abfen- 
ce , il fe préparoit à ravager le pais. Il re- 
brouffa chemin , mena fes forces contre le 
Rebelle , le défit , & le fit mourir , & après 
retourna vers l’Imirette. 

Les Grands de ce Royaume qui l'appel- 
loient , avoient aflemblé quatre mille hom- 
mes. C’efl une grande armée pour un pais 
auffi borné que celui-là. Elle grofîïflbit tous 
les jours de gens dont les uns redoutoient fa 
puiffance, & les autres étoient charmez de fa 
valeur. Il ne trouva prefque aucune refiftan- 
ce en lmirette , & en Mingrelie. Le Prince 
Vomeki fe retira chez les Soüanes , dans les 
lieux du mont Caucafe qui font inaccefîïbles 
à la Cavalerie. Ainfi le Prince Géorgien ne 
fit qire piller. Il emporta un très-riche butin 
de l’un & de l’autre pais. On dit que c’efl: là 
qu’il a amafifé une bonne partie de la vaiflel- 
le d’or & d'argent dont fa maifon eft remplie. 
Il établit Prince de Mingrelie fon Neveu pe- 
tit-fils de Levan, à qui la Principauté aparte- 
noit de droit , & le fiança à une de fes Nié*- 
ces qu’il lui devoit envoyer ; enfuite il fit 
couronner Roi d’Imirettc fon fils aîné nom- 
mé Arcbyle ; mais il ne favoit de quelle ma- 
nière fe 'défaire de V omeki. Car il ne vouloit 
pas laifler ce fugitif dans les montagnes où il 
s’étoit retiré , aprehendant qu’après fon dé- 
part il n’en defeendît , & ne donnât de la pei- 
ne aux Princes nouvellement établis. Un 
Grand d’Imirette nommé Kotzia le tira de 
peine. 11 écrivit aux Soüanes, que le Viceroi 
de Géorgie vouloit abfolument fe défaire de 
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omeki, qu’il leur donnèrent de grandes re- 
nnpenfes s’ils le tuoient; mais qu’il alloit 
ar porter la guerre , s’ils refufbient de lui 
miner cette fatisfa&ion. Les Soüanes firent 
î qu’on voulut. Ils tuerent Vomeki , & en- 
3ycrent fa tête au Prince Géorgien. li fe 
itira après cette exécution f emmena avec 
îi les deux Princes d’Imirette aveugles , Ba- 
rat & Va&angle, afin que ni eux ni leurs 
mis , ne pûfifent rien entreprendre en leurfa- 
eur après fon départ , & lailfa à Cotatis les 
rincefifes leurs femmes. Ce fut à la confî- 
ération de fon fils le Roi d’Imirette qu’il fit 
:tte inhumaine féparation. Ce jeune Roi 
toit devenu fi éperdument amoureux de la 
:mme de Bacrat , qu’il vouloit l’ôter à fon 
îari, & l’époüfer. 

Après le départ du Viceroi de Géorgie, 
lulieurs Grands d’Imirette confpirérent con- 
e le nouveau’ Dominateur. Les uns en 
toient maltraitiez , d’autres ne pouvoient 
tidurer le grand pouvoir de Kotzia , que fon 
ere lui avoÿ donné pour prémier Miniftre , 
on-plus que fa fierté & fes duretez pour eux* 
s écrivirent au Pacha d’ Acalziké , ( c’eft un 
aïs de la domination du Turc qui confine 
vec l’Imirette,) qu’ils s’étonneient de I5 
oir regarder avec une fi grande indifférence 
: Viceroi de Géorgie faccager un Royaume 
: une Principauté tributaires des Turcs fe 
-*s affujettir, en emmener prifonniers les’lé- 
itimes Souverains, & mettre à leur place des 
erfonnes de fon fang. Qu’ils le fupplioient 
e Içur faire favoir fi c’étoit la Porte qui les 
bandonnoit au caprice des Perfans , ou fi 
’étoit la crainte de leurs forces qui lui lioit 
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les mains en une affaire où il y alloit de l’hon- 
neur & de l’intérêt du Grand Seigneur. Le 
Pacha leur fit réponfe qu’il avoit mandé à la 
Porte l’invafion faite par le Viccroi de Géor- 
gie, qu’il attendoit d’heure à autre des ordres, 
&que dès qu’il les auroit reçus il leur en fe- 
roit favoirce qui feroit nécclfaire. Peu après 
il leur écrivit que ces ordres étoient venus , 
& qu’auffi-tôt que les Troupes que les Pachas 
d’Erzerum & de Cars , ( ce font des Provin- 
ces de l’Armenie,) avoient ordre de lui en- 
voyer, feroient jointes aux fiennes, il iroit 
les délivrer du joug des Géorgiens : cepen- 
dant qu’ils fe tinffent prêts à fe joindre à lui 
avec le plus de gens qu’ils pourroient affem- 
bler , & qu’ils fiffent tuer Kotzia , de peur 
que fes forces , fa prudence , & fon crédit , 
ri’arrêtaffent l’entreprife ; & afin que fa mort 
lailfât fans aucun confeil l£ nouveau Roid’I- 
■mirette. 

Les principaux Conjurez étoient le Grand 
Maître de la maifon du Roi , & l’Evêque Ja- 
•natelle. Ils mirent de leur complot un Gen- 
tilhomme de Cotzia. Ils lui promirent la fil- 
le du Grand Maître en mariage , & de lui 
faire donner par le Pacha Turc les terres de 
Kotzia fon*Maître, s’il vouloit le tuer. Ce 
perfide accepta le parti , il afTaffma de nuit ce 
Seigneur , pendant qu’il rendoit une méde- 
cine. 

, • Ce coup hardi découvrit la confpiration , 
•fit prendre les armes à tous les Grands d’Imi- 
rette , hâta la marche du Pacha d’Acalziké , 
& jetta le Roi dans un trouble & dans une 
conllçrnation extrême. Il en donna prompte- 
ment avis à fon Pere le Viccroi de Géorgie, 
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}üi lui envoya aufli-tôt des inftruâions , & 
les Confcillers , & l’aïfura qu’il iroit dans 
>eu de tems le foutenir avec une armée. Le 
^acha d’Acalîiké ne lui donna pas le tems 
le l’attendre :■ il entra dans l’Imirette avec 
ant de vitelfe que le jeune Prince eut beau- 
:oup de peine à éviter fes coureurs , & à fe 
auver lui troifiéme. Il alla trouver fonPere, 
>ù peu de jours après être arrivé on leur ap- 
jorta nouvelle, que le Pacha d’Acakiké avoit 
nis garnifon dans la Fortercfïe de Cotatis, 
^lace capitale d’Imirette comme je l’ai dit, 
k qu’il étoit Maître de tout le pais. Gela fit 
ebroufler chemin au Viceroi de Géorgie, 
l’ofant rien entreprendre contre les Turcs 
fans les ordres du Roi de Perfe. 

Ceux que le Pacha avoit reçûs du Grand 
Seigneur portoient , que puifque les peuples 
i’imirette & de Minprelie n’employent leur 
liberté qu’à s’entre-détruire , il leur ôtât le 
alus de lieux forts qu’il pourroit. # Le Pacha 
ivoit tenu fon ordre fort fecret , & s’étant 
adroitement fait mener dans la Forterelfe de 
Cotatis , il s’en rendit Maître , & y mit gar- 
nifon.- Après il fit venir tous les Gentils- 
hommes du pais ,v & leur fit prêter ferment 
de fidelité au nouveau Roi qu’il leur donna. 
C’étoit le fils du Prince de Guriel. Il étoit 
Bere , c’eft-à-dire , Moine de l’Ordre de 
S. Bafile. Il quitta l’habit monaftique, & fut- 
couronne Roi. 

Pendant que le Pacha difpofoit ainfi du pe- 
tit Royaume d’Imirette , le Prince de Min- 
grelie le vint trouver , & lui dit qu’il venoit 
lui aporter fa tête, & la foumettre à l’ordre 
du Grand Seigneur. Qu’il étoit , & vouloit 
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être Tributaire de la Porte, que le Prince de- 
Géorgie en l’établiflant , n’avoit fait que lui 
rendre le patrimoine de fcs Ancêtres, qui lui. 
apartenoit de droit. Le Pacha fut apaifé par 
cette foumiflîon , & par les grands préfens 
que ce Prince lui aporta. Il le confirma dans 
la Principauté , & après retourna à Acalziké , ; 
emmenant avec lui la méchante Darejan , & 
la Reine d’Imirette que le malheureux Ar- • 
chile n’avoit pu emmener. 

Cela arriva l’an 165-9. & I e Pacha Turc 
n’eût pasplûtôt le dos tourné, que les Grands 
d’Imirette, emportez de leur perfidie & lege- 
reté naturelle , refuferent d’obeïr à leur nou- 
veau Roi. Ils envoyèrent des gens au V.iceroi 
de Géorgie porter leurs plaintes contre lui , 

& le conjurer de leur renvoyer Bacrat tout 
aveugle qu’il étoit. Le Prince Géorgien ap- 
préhenda que cette requête ne fût un artifice 
de leur perfidie, & pour s’en afifurer il fit ré- 
ponlî , que fi les Grands d’Imirette étoient 
véritablement irritez contre leur nouveau 
Maître , & bien refolus de le chafler , qu’ils 
l’aveuglafiènt , & qu’ayant cette afliirance il 
leur renvorrott Bacrat. La condition fut ac- 
ceptée , & on l’exécuta pon&uellement de 
part & d’autre. Les Grands d’Imirette crevè- 
rent les yeux à leur Roi , & le renvoyèrent 
au Prince de Guriel fon frere. Celui de Géor- 
gie leur renvoya Bacrat , après l’avoir fiancé 
à une de fes Nièces, fœurdecelle qu’il avoit. 
donnée au Prince de Mingrelie. 

Ce Prince étoit jeune , & Bacrat étoit pri- 
vé de la vue. Leurs principaux Officiers les 
gouvernoient. Ceux d’Imirette & de Mingre-- 
lie avoient des querelles enfemble. Ils y en- 
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;agerent leurs Maîtres, & les obligèrent à fe 
aire la guerre,- Le Mingrelien fut vaincu, 
c pris prifonnier avec fa femme. Il n’y avoit 
[ue deux mois que le Viceroi de Géorgie la 
ui avoit envoyée , & on fit courir le bruit 
[ans la fuite , qu’il n’avoit pas encore con- 
ommé le mariage avec cette jeune Princelfe.- 
ille eft fort belle & fort bien faite. J’ai vû 
le très -belles femmes en fon pais , mais je 
l’en ai pas vû de plus charmante. Elle eft 
dïurément coupable de tèut ce qu’on peut 
entir pour elle; caron diroit à fes yeux paf- 
ionnez , tendres & mourans , qu’elle ne regar- 
de que pour demander de l’amour , & pour 
donner de l’efperance. En un mot tout fon 
air & fes difcours tendent les bras aux gens. 
Ge Janatelle, Evêque, que j’ai dit qui eft un 
des plus confidérables Seigneurs d’imirette, 
en fut épris dès qu’il la vit.* 11 eft riche. Il 
lui fit des préfens , & la gagna fi bien, qu’en- 
core aujourdhui elle eft toute à lui, &prefquc 
auifi publiquement que fi elleétoit fa femme. 
L’artifice dont il fe fcrvit pour retenir toû- 
jours en Imirette cette belle prifonniére, eft 
rare & tout-^à-fait plaifant. Il en rendit amou- 
reux le Roi fon Maître, le pauvre aveugle Ba- 
crat , parles merveilleux récits qu’iî lui fit de 
la beauté de cette jeune Princelfe , & quand 
il l’eut enflammé, il lui reprefenta qu’il la 
devoit époufer. Vôtre Majefté, lui dit-il , a 
perdu fa femme , le Pacha d’Acalziké l’a em- 
menée , & Dieu fait ce qu’il en a fait. La 
Nièce du Viceroi de Géorgie, à qui on vous 
a fiancé eft un enfant , quand pourrez - vous 
vous marier effeélivement avec Elle ? Que 
Vôtre Majefté époufe la Princelfe de Mingre- 
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lie , c’eft la fœur de la femme qu’on vous deflÜ- 
ne, & que vous avez acceptée, la coufine ger- 
maine de celle que les T urcs vous ont enlevée,, 
&deplus elle eft très-belle : vous n’en pouvez 
pas époufer une autre qui ait tant de beauté , & 
tant d’efprit. Le Roi fuivit bonnement le con- 
feil fans penfer qu’il faifoit une affaire pour fon 
Confeiller, beaucoup plus que pour lui. La 
Princeffe y donna les mains de tout fon cœur/ 

On favoit que le Prince de Mingrelie l’ai- 
moit extrêmement, & qu’il ne confentiroit 
jamais à la céder au Roi d’Imirette. On cher- 
cha donc un prétexte pour la lüi ôter avec^ 
quelque apparence de juftice, & vôici quel il' 
fut. Le Roi d’Imirette avoit fa fœur avec 
lui : elle étoit veuve alors comme je l’ai dit 
on lui propofa de la faire Princeffe de Min T 
grelie en la place de celle qui l’étoit , pour- 
vu feulement quielle fit furprendre le Prince 
couché avec elle. Une fœur de Roi, jeune, 
artificieufe, & affez bien faite, n’a pas grand’ 
peine à débaucher un Prince jeune, fimple, 
& captif. On furprit ces deux perfonnes au 
lit ; & on les fit époufer à l’heure même ; & 
di.ns le même tems le Roi d’Imirette époufa 
la Princeffe de Mingrelie. Ces beaux maria- 
ges ainfi faits, on mit en liberté le Mingre- 
lien, & on lui rendit fon païs , après lui avoir 
fait jurer fur toutes les Images, de ne point 
répudier fa nouvelle époufe, &de n’en point 
cpoufer d’autre de fon vivant. 

Dès qu’il fut de retour en fon païs , l’ar- 
deur de la vengeance le tranfportant , il ré- 
clama également le Turc, & le Perfan. Il 
enyoya des Ambaffadeurs au Viceroi de Géor- 
gie , & au Pacha d’Acalziké , fe plaindre de 
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'invafion que le Roi d’Imiretteavoit fait dans 
'on païs, & de l’enlevement de fa femme. 
Le Pacha étoit déjà dans une extrême colère 
le la perfidie du peuple d’Imirette , de leur 
ebellion , & de l’indigne traittement qu’ils 
ivoient fait au Roi qu’il leur avoit donné. 
Lie Prince de Guriel frère de ce Roi infortuné , 
ui en demandoit fortement la vengeance. La 
:ruelle Darejan l’animoit de tout Ion pouvoir 
t la prendre dans toute la rigueur que men- 
aient tant de méchancetez. Elle étoit ad- 
mirablement belle , comme je l’ai dit , fa beau- 
:é donnoit de grands fecours à fes raifons. 
Le Pacha lui promit de remettre fur le Trô- 
ne d’Imirette elle & fonmari, quiétoitcom- 
me on a dit, prifonnier en Géorgie, fi elle 
.’en pouvoit retirer. L’Archevêque deGori 
l’avoit en garde. Darejan e^it l’adrefie de le 
faire enlever & amener à Acalziké. Dèsqu’iL 
y fut arrivé , le Pacha les mena tous deux 
avec lui en Imirette. Il y fit des faccagemens 
& des maux horribles. Le Roi & la Reine 
s’enfuirent à une ForterefTe nommée Ratchia, 
qui eft dans les montagnes en un lieu inac- 
cefïîble à des armées. Le Pacha mit fur le 
Trône Darejan & fon mari, & leur fit prêter 
ferment par tous les Grands & par tout le 
peuple, il prit des ôtages & s’en retourna avec 
un grand nombre d’efclaVes , mais fort peu 
d’autre butin; parce que c’étoit la troifiéme 
fois en cinq arts, que ce païs avoit été pillé, 
ravagé & défolé, par les peuples voilins, «St 1 
parles Perfans. 

La méchante Darejan étoit deftinée à fe 
perdre par un excès de confiance, un Grand 
de fes fujets ayant leurré fa crédulité, l’avoit 
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jettée, comme je l’ai raconté, dans le plus, 
miferable état où une femme de fa qualité 
puilfc tomber : un autre par la même voye 
lui fit faire la fin la plus tragique du monde. 
C’étoit ce perfide même, qui avoit tue Cot- 
iia , prémier Miniftre de ce païs-là , en tra- 
hifon ; & il s’appelloit aufli Cotzia. L’afiaf- 
finat qu’il avoit commis l’avoit rendu puif- 
fant. Il n’étoit point allé rendre hommage 
au Pacha; parce qu’il étoit de la faétion con- 
traire à Darejan, & qu’il apprehendoit d’être 
immolé. Il écrivit à cette Princdfe après le 
départ des Turcs, & lui manda que Bacrat & 
ceux à qui ce Prince felaiflfoit gouverner , l’a- 
voient tellement outré par mille mauvais, 
tours , qu’il feroit leur ennemi toute fa vie. 
Que fi elle vouloit s’engager à le remettre en 
grâce avec le Paç ha , à lui rendre toutes fes 
.terres qu’elle avoit confifquées, & à lui don- 
ner celles du Grand Maître de la maifondc 
Bacrat il lui livreroit ce Prince & la Prin- 
ceflfe fa femme.. Elle promit tout. . Le T rai- 
tre vint fe rendre à elle.. La Princelfe vou- 
lut bien lui donner les plus certaines marques 
de réconciliation , d’amitié , & de confiance, 
qui foient en ufage en ces païs-là entre hom- 
mes êc femmes. Elle l’adopta, &iuidonna 
le bout duteton à fuccer. C’efi: une coutume 
non feulement de la Mingrelie, de la Géor- 
gie, & de l’Imirettc , mais aufli des autres 
païs voifins d’adopter de cette manière les 
perlonnes qu’on ne peut s’unir par alliance.. 
Le Traître ayant ce gage de la foi de Darejan 
écrivit à Bacrat de venir avec toute fa faétion, 
& qu’il la lui mettroit entre les mains avec 
fon mari morts ou vifs. Le jour que Bacrat 
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ivoit paroître, le perfide Cotzia fe mit au 
r, dit qu’il étoit malade, envoya fupplier 
)arejan de le venir trouver pour apprendre 
ne nouvelle de grande importance qu’il ve- 
oit de recevoir, & qu’il ne pouvoitdire qu’à 
i Majelté meme. Elle ÿ vint avec fes De- 
îoifelles feulement. Pendant qu’elle étoit 
uprès du lit du Traître, des gens apoftezen 
rand nombre fc jettérent fur elle. Ses fil- 
;s la couvrirent d’abord , mais elles furent 
ien-tôt écartées. Il y en eut une qui prit la 
’rinccffe e^fre fes bras, & la pouffant dans 
n coin ne la voulut jamais quitter. Lesaf- 
affins les poignardèrent toutes deux. Cot- 
ia fe leva aufiî-tôt, < 5 t alla avec'fa troupe au 
ogis du mari de Darejan; c’étoit un aveugle 
lui ne pouvoit que fe laiffer conduire. Il fut 
>ris. Cotzia le fit lier & garder jufqu’à la 
r enuë de Bacrat. Lorfque ce Prince fut ar- 
ivé , il demanda inceffamment le captif, & 
'entendant approcher; Traître, lui dit-il, tu 
n'Ês fait arracher les yeux , je te vais arracher 
e cœur: en difant cela il fe fit mener proche 
le ce malheureux , & à tâtons lui donna plu- 
îeurs coups de poignard. Ses gens l’achevé- 
-ent, & mirent fon cœur entre les mains de 
:e fanguinaire Aveugle, qui pendant plus d’u- 
ne heure le tint en le preffant , & le déchirant , . 
avec un emportement de rage inouï. • 

Ces barbares T ragedies arrivèrent l’an 1 66 y. 
Depuis ce rems jufqu’à l’an 1672. il en eft 
arrivé cent autres en ces mêmes Païs , toutes 
pleines de turpitude & d’inhumanité. . Je les 
paffe fous filence, parce que ce font de trop 
horribles hiftoires : je dirai feulement que le 
Traître Cotzia fut tue auflî en trahifon, & 
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que peu après fes affafîîns le furent aufil à la. 
bataille de Chicaris; qui eft un gros village à 
la vûe de Scander Fortereffe d’imirette, où, 
l’armée de ce païs, & celle du Prince de Min- 
grelie fe rencontrèrent; & qu’il y a une Pro- 
vidence toute vifible dans leshiftoires moder- 
nes de ces méchans peuples, en ce que Dieu 
y fait de rudes & briéves juftices; lesafTafiins. 
y font prefque toujours aifafîmez, & avec des 
circonftances qui font bien connoître que c’eft 
Dieu qui s’en mêle, & qui employé ainfi les* 
uns pour punir les autres^ 

L’an 1672. le Pacha d’AcalzikS voyant que- 
la guerre ne finiflfoit point entre ces deux pe- 
tits Souverains de Mingrelie & d’Imirette 
ni par fes accommodemens , ni par fes remon- 
trances , ni par fes ordres , refolut de les ex- 
terminer , & de donner à d’autres leurs Païs. . 
Il avoit entre fes mains levéritable& légitime 
Heritier de Mingrelie: Car lorsque Vomeki. 
Dadian fut établi Prince en ce païs-là , la 
femme d’Alexandre, fils de Levan , ayant, 
peur que l’ambitieufe Chilaké mcre de Vo- 
meki, ne fît mourir le fils d’Alexandre, elle, 
s’enfuit & l’emporta avec elle. Cette Prin-: 
cefle étoit foeur du Prince de Guriel , qui ap- 
préhendant aufli que cette furie de Chilaké ne 
lui fit la guerre, s’il retiroit ce petit enfant, 
confeilla à fa foeur de le porter au Pacha d’A- 
calziké. Elle le fit, & ce jeune enfant a été' 
élevé en cette ville, d’Acalziké auprès des Pa-r 
chas. L’on ne l’a point fait changer de Reli- 
gion. On s’eft contenté de lui donner une édu- 
cation qui lui laifiât une forte teinture des cou- 
tumes & des mœurs des T urcs. Le Pacha d’A- 
calziké refolut donc démettre ce jeune Prince 
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en Mingrelie, parce que le pais lui apartenoit de 
droit , comme on a dit , & parce qu’on pouvoit 
efperer qu’il le gouverneroit bien, & qu’il le 
purgeroit des habitudes abominables dont il 
dt tout couvert. Voilà le fujet de la venue 
des Turcs en Mingrelie* Le Prince de Gu- 
riel joignit, fon armée à celle, du Pacha. Il • 
étoit ravi qu’on allât faire fon Neveu Prince. 
Gette entreprifeofFroitmillebiens à fonefpe- 
rance. Le Pacha vint d’abord en Imirette , 
fe rendit maître.du pais & de la perfonne du 
Roi Bacrat. La Reine fon Epoufe ne fut point 
prife : fon Evêque Janatelle donna quinze mil- 
le écus au Pacha pour avoir la liberté de fe 
retirer avec elle où ilvoudroit, &afin qu’on 
ne brûlât rien fur fes terres;- Quand le Pa- 
cha fut à Cotatis il envoya dire au Dadian, 
j’ai dit que c’eft le- titre qu’on donne au Prin- 
ce de Mingrelie , de lui venir rendre obéïf- 
fance. Le Dadian fachant le changement de 
maître qu’on vouloit faire en Mingrelie , re- 
fufa d’obeïr, & s’enferma dans la Forterelfe 
de Ruchs. Carzia fon Vifir s’enfuit à Lexi- 
com, qui.eft une Principauté dans les mon- 
tagnes habitées des Soiianes, & manda de là 
aux Abcas de venir au fecours du Dadian. Ils 
vinrent en Mingrelie, mais au lieu de fecours 
ils pillèrent les lieux où ils palferent, & fe 
retirèrent après comme j’ai dit. Le Pacha 
ayant attendu vainement pendant un mois que 
le Dadian vint fe rendre & recevoir fes or- 
dres , envoya fon armée en Mingrelie. Ce 
fut le bruit de la marche de cette armée qui 
m’obligea à fuir. 

Le IJ. avant jour, le Préfet des Théatins 
nous laifTapovff aller à fa maifon tâcher d’em- 
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porter un peu de vaiflelle &deprovifionsquî 
y étoicnt reliées. • J’avois fait deflfein de l’ac- 
compagner pour un femblable fujet, mais il 
partit deux heures avant jour. En entrant 
dans fon logis il le trouva plein de Coureurs • 
du Pacha, & du Prince deGuriel, quilemal- 
* traitèrent fort «à coups de. bâton & de malles 
d’armes. Ces Coureurs vouloient qu’il leur 
ouvrît l’Eglife, difant qu’il y avoit caché les 
biens du logis. Le Préfet en avoit adroite- 
ment jette la clef dans les brouflailles lors- 
qu’il avoit apperçu ces troupes, & quelque 
violence qu’on lui fît , il nia toûjours qu’il 
l'eût, & ne la voulut jamais donner: Enfin 
les Turcs ayant quelque confidération pour 
fon caraétére, ils neluiôterent qu’une partie 
de fes habits, & n’émporterent que les cho- 
fes légères, & de quelque valeur , qu’ils trou- 
vèrent dans la maifon, fans toucher ni à mes 
livres, ni à mes papiers. 

Le 29. .un Gentilhomme- de Miiigrelie y 
vint de nuit avec une trentaine de gens, &y 
mit tout en pièces. Il découvrit prefque tou- 
te ma chambre dans la penfée que j’y avois 
caché beaucoup de chofes. Il emporta ce qui 
me reftoit de vaifiTelle, mes coffres, & mes 
gros meubles, & enfin tout ce que les Turcs 
ot moi y avoient laiiTé pour être de trop peu 
de prix & trop pefant: il vint de nuit comme 
j’ai dit. Ce Tigre n'ayant point de lumière, 
fait du feu de mes papiers & de mes livres , 
après en avoir arraché les couvertures parce • 
qu’elles étoient dorées & armoriées. Car j’av ois 
fait relier fort'curieufement mes meilleurs li- 
vres en partant de Paris : il n’en reftapas un. 

Le 30. au matin j’apris ce faccagement avec 
v une 
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une douleur que je ne. puis exprimer. Le 
foir un ChiaouxTurc vint à la Forterefie où 
j’étois, & fit favoir qu’il venoit de la part du 
Pacha. Sabatar (j’ai dit que c’étoit le nom 
du Gentilhomme 4 qui elle appartenoit) for» 
tit dehors pour recevoir fon melfage. .11 por- 
tolt que le Lieutenant du Pacha qui étoit de- 
vant la Forterefie deRuchs s’étonnoit, de ce 
qu’il ne venoit point fe foûmettre à lui & lûi 
rendre l'hommage* puifquc la Mingrelie ap- 
partenoit au Grand Seigneur : que le Pacha 
avoit ordonné d’en bien ufer avec ceux qui fe 
joindroient aux Turc*, mais de.traiter en en- 
nemis ceux qui refuferoient de le faire: que 
s’il vouloit fauver fes biens , fa vie, fonGhâ- 
teau & tout ce qui étoit dedans, il eût à ai- 
ller recevoir promptement des ordres du Pa- 
cha. . Sabatar fit réponfe qu’il reconnoilToit 
le Pacha pour fon* Seigneur , & que de cœur 
il étoit Turc, &non Mingrelien , qu’il avoit 
refolu d’aller trouver le Pacha dès qu’îl avoit 
apris qu’il devoit venir, qu’àpréfent qu’il en- 
tendoit que fon Lieutenant étoit à Ruchs, 
m il iroit le lendemain matin recevoir .fes or-» 
dres.. • 

Le 31. ce Gentilhomme avec trente hom- 
mes armeï alla trouver le Lieutenant du Pa- 
cha, il lui porta un préfent de quatre efcla- 
ves, d’une tafle d’argent, de quantité de foye, 
de cire & de rafraichiffemens. Il arriva le - * 
foir au camp, il y trouva plufieurs Seigneurs 
de Mingrelie, qui comme lui s’êtoient venus 
. rendre de peur d’être aiîiégez , & de voir le 
faccagement tant de leurs Châteaux que de 
leur? terres. Le Lieutenant du Pacha lui dit 
que l’ordre que fon Maître avoit reçu du 

Grand 
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Grand Seigneur portoit de détruire tous le? 
lieux forts de Mingrelie, mais que toutefois 
il vouloit bien conferver ceux des Seigneurs 
qui fe montreroient obéïïTans. Que le Grand 
Seigneur ôtoit la Principauté à Le van qui étoit 
à Ruchs, &• la donnoit au jeune Prince qui 
avoit été élevé à Acalziké , qu’il falloit qu’il 
lui fit ferment de fidelité, qu’il donnât un de 
fes enfans pour ôtage de fa foi, & fitunpré- 
fent au Pacha. Le préfent que Sabatar con- 
vint de faire fut de dix jeunes efclaves d’un 
& d’autre fexe , & de trois cens écus ou en 
argent , ou en foye. • 

Le premier d’Ô&obre Sabatar revint ame- 
nant une fauvegarde du T urc pour fon Châ- 
teau, & pour toutes fes terres. Il fut fur 
pied toute la nuit à amafifer le préfent qu’il . 
devoit porter. Il fit favoir à tous ceux qui- 
s’étoient réfugiez en fa Forterdfe que les 
Turcs y avoient donné fauvegarde, moyen- 
nant vingt cinq efclaves , & 800. écus , il leva- 
cela fur tous les gens qui s’y étoient retirez. 
De chaque famille où il y avoit quatre enfans 
il en prenoit un , c’étoit le plus pitoyable» 
fpe&acle du monde, de voir arracher les pau- 
vres enfans des bras de leurs meres , les lier 
deux à deux, & les mener au Turc. Je fus 
taxé à z®. écus. 

Sabatar ne porta de tout cela au Lieutenant' 
du Pacha que ce qui avoit été accordé entr’- 
eux : il s’apropria le refte. Ses femmes, fes 
enfans, & tout le Château, jettérent bien des 
cris lors qu’ils le virent partir & emmener 
fon plus jeune fils. Les enfans que l’on 
donne en ôtage au Turc ne font pas moins > 
fes efclaves , ils ne for tent jamais de fes mains, 

vi\ : 
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i les envoyé d’ordinaire à Conftantinople 
ofïir la multitude c^s jeunes garçons bien 
Lits qu’on éléve dans le Serrail. Le Lieu- 
’nant du Pacha reçût le préfent & l’ôtage, 
c retint Sabatar avec lui. Il fomma trois fois 
e Dadian de fe rendre , ce Prince n’en fit 
ien. Sa ForterefTe étoit bien gardée par des 
Suanes que fon Vifir y avoit envoyez , & qui 
;n étoient plus Maîtres que lui-même. Le 
Vifir lui mandoit tous les jours détenir bon, 
& qu’il étoit prêt d’aller fondre fur l’ennemi. 
Enfin les Turcs après avoir demeuré quatre 
jours devant Ruchs, & après avoir, fait plus 
de deux mille efclaves & beaucoup de butin 
fe retirèrent. Us n’avoient point d’Artille-* 
rie , c’eft ce qui les empêcha d’attaquer la 
place. Ils emmenèrent tous les Seigneurs de 
Mingrelie qui étoient venus fe rendre, &qui 
avoient prêté ferment au nouveau Prince. 
Le Catholicos étoit de ceux qui avoient prêté 
ferment le Pacha manda. qu’on le fît Vifir 
du nouveau Prince, & qu’on l’envoyât en fon 
nom au Prince des Abcas demander en ma- 
riage la Prinoefle fa fille.-. 

On croyoit que la venue du Turc en Min- 
grelie rétabliroit l’ordre , &.raméneroit la pair 
en faifant mattre bas les armes.. Gela n’arri- 
va point, ils vinrent, ils- pillèrent & ils mi- 
rent le pays en plus de troubles qu’il n’étoit 
au^ravant; car ils, le diviferent en deux par- 
tis , dont l’un s’étoit engagé par ferment éc 

S ar ôtages à un nouveau Prince,. & l’autre 
emeuroit attaché à PobéïfTance de l’ancien: 
Cette partialité mettoit à chacun les armes à 
la main.. Voyant les chofes en ce miférable 
état, fi éloignées , d’accommodement , je pris 
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la réfolution de pafler en Gcorgie de quelque 
manière , & à quelqu* rifque que ce pût être. 
J’en courois tant tous les jours en Mingrelie, 
que je ne’doutois point que je n’en fulîe bien- 
tôt accablé. Levan menaçoit d’engloutir les 
Châteaux , les biens & les terres des Seigneurs , 
qui avoient été rendre obéïflance aux Turcs. 
Sabatar étoit encoré avec eux, fes fils qui 
commandoient dans Ton Château étoient les 
plus grands aflaffins du monde, & des fripons 
achever. Je perifiois tous les jours d’angoifle 
&dedifette. C’étoit une affaire que d’acheter 
une poignée de grain & une livre de viande,, 
j’eflfuyois dans mon four toutes les injures du 
tems comme en rafe campagne.. Ledefefpoir 
de mes valets m’àccabloit, enfin je me fen- 
tois mourir. Cela me porta à tout lmarder 
pour me tirer de Mingreliè, tandis que j’a- 
vois encore aflèx de force pour le faire. Je fis 
chercher par tout des guides , je promis, je 
conjurai, je donnai, rien ne mefervit, per- 
fonne ne me voulut conduire. Des armées, 
occupoient, difoit-on, tous les paflages d’I- 
mirette, pays entre la Mingrelie & la Géor- 
gie par où il falloit de néceflité pafler; que 
c’étoit être fou que de s’y préfenter , & qu’il 
étoit afluré qu’on y feroit fait efclave. Voilà 
toutes les réponfes qu’on me donnoit. Je 
propofois de faire le tour ou par le mont Cau- 
cafe, ou par le bord de la mer, aucun n^pne 
vouloit conduire. 

C’eft une chofe incroyable combien Içs 
Mingreliens ont peur de mourir ou de fe per- 
dre; il n’y a point de récompenfe qui les- 
puifle porter à courre un danger connu quel- - 
que petit qu’il foit» Enfin je fus réduit à 

pren-- 
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prendre la voyc de la mer & de la Turquie, 
c’eft-à-dire, à faire un tour de feptante lieues. 
Je vins à Anarghie, village, & petit port, 
dopt j’ai parlé. J’y trouvai une Felouque de 
Turcs, je la frétai pour Gonié. Dès que j’eus 
donné les arrhes je retournai à lamaifondes 
Théatins & au Château de Sabatar , pour me 
préparer au voyage. 

Le io. Novembre afler matin je partis de 
ce Château étant convenu avec mon Cama- 
rade des voyes que je tiendrois pour le tirer 
de Mingrelie, s’il plaifoit à Dieu de me don- 
ner un heureux voyage. J’emportai avec moi 
cent mille livres en pierreries, & huit cens, 
piftoles en or, avec le peu de hardes qui m’é- 
toit refté. Les pierreries étoient enfermées 
dans une felle faite exprès pour cacher des bi- 
joux, & dans un oreiller. Je pris un valet 
pour m’accompagner, celui-là même que j’a-- 
vois ràcheté d’elçlavage. C’étoit un fripon 
caché, un traître dont la méchanceté ne m’é- 
toit pas bien connue. On ne me confeilloit 
pas de l’emmener crainte d’avanie & de quel- 
que méchant tour, qu’il avfeit tout l’air de me 
jouer.. Je n’étois pas moi-même bien réfolu 
à m’en charger,* mais la fortune vouloit que 
je le prifle , & je ne pus l’empécher. Les 
raifons qui me portèrent à l’emmener plûtôt 
qu’un autre, c’eft qu’il fouffroit fon mal en 
defefperé & en furieux, & que je craignois 
que le defefpoir & l’yvrognerie à quoi il étoit 
fujet ne nous fit découvrir en Mingrelie. Le 
Pere Zampi Préfet des Théatins m’accompagna 
comme il avoir toûjours fait. Le FrereLaïc 
me voulut conduire à Anarghie. Nous mar- 
châmes à pied le. Préfet & moi, parce qu’on 

ne.- 
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ne pût trouver qu’un cheval de loüage, quel- 
qu’argent qu’on offrit pour en avoir, fur le- 
quel je mis mes hardes & mon valet. Le 
Frere Laïc étoit à cheval, il pleuvoit àverfe 
depuis deux jours, le Frere penfa fe noyer à 
une lieue du Château- dans un foffé large & 
débordé, où fon cheval tomba, & dont nous 
le retirâmes à grand’ peine & demi mort. Je 
ne dirai point les fatigues que j’eus ccjour-là 
& les fuivans : je fus obligé d’aller en divers 
lieux à pied, en une faiion de pluye, dans 
des bois pleins d’eau & de fange, oùj’enavois 
d’ordinaire par- detfus les genoux j e dirai feu- 
lement 7 qu’on ne peut au monde avoir plus 
de peines que j’en eus. J’étois épuifé , en 
vérité , il ne me reftoit que le courage & la 
réfolution de tout faire & de tout fouffrir, 
pour fauver le bien qu’on m’àvoit confié. Le 
foir nous arrivâmes à Anarghie percez de pluye 
jufqu’aux entrailles. Anarghie eft à fil lieues 
du Château de Sabatar.. 

Le 12. jedevois m’embarquer, mais j’en fus 
empêché par une nouvelle qu’on eut que des 
Barques • de. Circafiiens & d’ Abcas croifoient 
fur les côtes de Mingrelie.'- Cela étoit vrai, 
elles avoient. enlevé des Barques du Païs, & 
une entr’autres où j’avois intérêt. L’indici- 
ble ennui que ces retardemens me caufoient 
ne venoit pas tant de ce qu’ils me tenoient 
en des dangers & en des maux continuels , 
que de ce qu’ils fembloient me menacer de 
n’en fortir jamais. 

Le 19. on vint donner avis auPere Zampi 
que le jour précédent, de nuit, onavoiten- 
• foncé la porte de fon Eglife , pris ce qui y 

étoit , ouvert le fepulchre qui étoit dedans , 
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& emporté tout ce qu’un Pere Théatin , de- 
meuré au logis pour le garder comme on a 
dit , avoit enfermé dans ce tombeau ; qu’on 
avoit fouï par tout , & qu’il ne reftoit rien 
d’entier qu#la muraille. On peut croire l’é- 
pouvante que je pris à cette nouvelle , ayant 
laiffé plus de fept mille piftoles enterrées en 
cette Églife. Je dépêchai auflï-tôt à mon Ca- 
marafc. On ne le trouva point au Château, 
il étoit déjà allé à la maifon des Théatins , 
pour favoit quelle part nous devions prendre 
à la mauvaife avanture laquelle il avoit aprife 
auffi-tôt que moi. Il m’écrivit , que grâces 
à Dieu , l’on n’avoit point touché à nôtre ar- 
gent , & qu’il l’avoit trouvé au même état où 
nous l’avions mis en terre. Cette nouvel- 
le me releva merveilleufement le courage , 
je la regardai comme une nouvelle marque 
de l’afintance dont le Seigneur me favorî- 
foit , & j’allai encourager les Turcs,* qui 
m’avoient loué leur Felouque , à partir in- 
ceflamment. 

Le 27. je partis «TAnarghie. Ma Felou- 
que étoit grande. Il y avoit près de vingt per- 
fonnes, la moitié efclaves, & le refie Turcs. 

4 Je n’y avois laifTé embarquer tant de* gens 
qu’afin de me pouvoir défendre des Corfaires 
qui couroient la côte. Après une heure de 
Navigation, nous 'arrivâmes à la Mer. Le 
Langur , que nous defccndîmes, eft rapide. 

On le defcend très-vite-. Mais il faut l’avoir 
bien pratiqué , quand on defcend fur ce fleu- 
ve, avec des Barques chargées, parce qu’il y 
a quantité de bas fonds , où elles s’énfablent. 
je demeurai tout le jour fur le bprd de la mer, 
le Patron de la Chaloupe m’en pria, ilatten- 

doit " n 



Digitized by Google 




7 o VOYAGE DE PARIS 

doit encore deux efclaves qui devoientarrivcr 
fur le foir. 

Pendant que je demeurai à Anarghie je 
fus invité à deux baptêmes, j’y fus pourvoir 
la manière dont les Mingrelitns l’admi- 
niftroient. Je trouvai que le Pere Zampi l’a- 
voit décrite allez juftement dans faRélation. 
La voici comme je la vis chez un voifin du 
logis où je demeurois. Il envoya qufrir le 
Prêtre fur les dix heures du matin. Aufîi-tôt 
qu’il fut, arrivé, il entra dans la cabane où 
Von garde le vin, il s’affit dur un banc, & 
fans autre habit que le lien ordinaire, il femit 
à lire dans un livre à demi déchiré, gros com- 
me un Nouveau Teûament in 8°. L’enfant 
n’étoit pas encore devant lui quand il com- 
mença la le&ure. Le Pere , & le Parrain, 
Tamenerent au bout d’un quart d’heure. C’é- 
toit un petit garçon de cinq ans. Le Parrain 
apporta une petite bougie & trois grains d’en- 
cens. Il alluma la bougie, & l’attacha à la 
porte de la cabane , & elle fut brûlée avant 
• que l’enfant fût baptifé. On n’en ralluma 
point d’autre. Les trois grains d’encens fu- 
rent mis fur un peu de feu , & confumez. 
Le Pfêtre durant cela étoit occupé à 1a lectu- 
re, il la faifoit vite & bas avec fort peu d’ap-* 
plication , car il parloit à tous venans qui lui 
demandoient quelque chofe. Le Pere , & le 
Parrain , alloient & venoient durant tout ce 
tems , & l’enfant aufll qui ne faifoit que man- 
ger. Après une grande heure deleâure, on 
apréta un baquet plein d’eau tiède. Le Prêtre 
Verfa dedans une petite cueillerée d’huile de 
noix, & dit au Parrain de deshabiller l’enfanta 
Quand cela fut fait , on le mit tout nud dans 

le 
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• ’le baquet. Il y étoit debout fur fes pieds. Le 
Parrain le lava d’eau par tout le corps. Quand 
il l’eut bien lavé,, le Prêtre tira d’une bourfe 
»fie cuir , qu’il avoit pendue à la ceinture , la 
groffeur d’un pois de myrone. J’ai déjà dit 
qu’on .appelle ainfî l’huile d’ondion. Il le 
donna au Parrain , & il en oignit l’enfant en 
prefque tous les endroits du corps. Au fom- 
met de la tête , aux oreilles , au front , au 
nez , aux joués , au menton', aux épaules , aux 
coudes, au dos, au ventre, aux genoux, & 
aux pieds. Le Prêtre lifoit toûjours cepen- 
dant, & fa ledure ne finit que lors que le 
Parrain r’habilla l’enfant. Dès qu’il fut ha- 
billé, le Pere apporta du pain, du vin, &un 
morceau de cochon bouilli. Il lui en donna 
à manger, puis il en prefenta au Parrain , au 
Prêtre, aux invitez, & à tout le logis. Cela 
fait chacun alla fe mettre à table , d’où il 
n’y eût prefque perfonne qui ne fortit y- 
vre. 

J’ai vû auflï célébrer la Meffe en ce même 
lieu. Elle fe célébré avec la même inappli- 
cation, & la même irrévérence, & tout com- 
me on l’a ‘dit au Traité de la Religion des 
Mingreliens. Il m’arriva un jour d’en voir 
une plaifamment interrompue. J’allois avec 
un Théatin au Château de nôtre retraite. 
Nous paffâmes devant uneEglife. On y di- 
foit la Meffe. Le Prêtre qui la célébroit en- 
tendit que nous demandions le chemin à des 
gens qui étoient fur la porte. Attendez , 
nous cria-t-il de l’Autel , je m'en vais vous le 
montrer . Un moment après il vint à lapor- 
• te , en recitant fa Meffe entre les dents ; & 
après avoir demandé d’où nous venions , & 

où 
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où nous voulions aller, il nous montra le 
chemin , & s’en retourna à l’Autel. 

Le 28. de fort bon matin nous-nous mîmes 
en mer. Le tems étoit clair & ferain. Nous 
découvrîmes les hautes terres de Trebifonde 
d’un côté , & celles des Abcas de l’autre ; & 
allez facilement, parce que la Mer noire 
commençant à tourner des côtes des Abcas, 
Anarghie fe trouve allez avant dans le cercle 
qu’elle forme de ces côtes-là à Trebifonde. 

La Mer noire a environ 200. lieues de lon- 
gueur , tirant Eft & Oueft jufte; ce qui ne 
fait pas la moitié tant d’étendue qu’ Hérodote 
lui en aiïigne. Car voici comme il en donne 
la mefure. //^ dit-il, depuis l'embouchu- 
re du Pont-Euxin , jufqu'au Phafe , qui eft la 
plus grande longueur de cette Mer , neuf jours 
& huit nuits de navigation-, c'ejl- à- dire onze mil- 
le cent Jlades- Cela fait quatre cens foixante 
deux lieues , de quinze au degré aftronomi- 
que. Je ne fai comment exeufer cet Auteur 
d’un fi terrible mécompte , lî ce n’eft en fup- 
pofant que fes mefures foient prifes terre à 
terre , comme on parle , fur la Mer méditer- 
ranée, comme c’étoit la coûtume des An- 
ciens de naviguer- Ils n’ofoient s’éloigner de 
terre jufqu’à la perdre de vue, de peur de s’é- 
garer & de faire naufrage. Or à compter de cet- 
te maniéré , la longueur du Pont-Euxin , de- 
puis le fleuve du Danube jufqu’à celui de Pha- 
fe*, qui en marquent les deux bouts, il y a 
bien le double d’efpace , ou de navigation- 
Les Géographies des Arabes fe méprennent 
aufîi beaucoup à la longueur de cette Mer, 
en la marquant de 1200. milles. Saplusgran- # 
de largeur eft Nord & Sud du Bofphorc avec 

le 
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^ïe Borifthene environ trois degrez. Cet en- 
droit elt le bout occidental de la mer. La 
partie oppofée n’eft pas la moitié fi' large. 
L’eau de cette mer m’a paru moins claire , 
moins verte, & moins falée que l’eau de l’O- 
cean , ce qui vient , je croi , des grands fleuves 
qui s’y déchargent, & de ce qu’elle eft relfer- 
rée en elle-même, comme dans un cû de fac, 
de manière qu’on la nomineroit mieux un lac 
qu’une mer ; de même que la mer Cafpien- 
ne, avec qui elle a auffi cela de commun que 
toutes deux n’ont point d’Ifles , & qu’elles 
font toutes deux fort orageufes. Il ne faut 
donc point chercher dans la couleur des eaux 
de la Mer noire la raifonde fa dénomination, 
puis qu’elles font plus blanches au contraire 
que celles des autres mers. On fa ainfi dé- 
nommée à caufe du danger que l’on court à 
naviger delfus, les tempêtes y étant plus or- 
dinaires, & plus furieuîes qu’ailleurs. Dans 
le même fens que les Arabes ont nommé le 
détroit qu’il faut furmonter pour entrer dans 
la Mer rouge, Babelmandeb , c’eft-à-dire, Por- 
te funéjle : Porte de malheur , à caufe des fre- 
quens naufrages qui y arrivent. La Mer noi- 
re portoit premièrement le nom d 'Afekenas^ 
du petit-fils de Japhet , mais les Grecs chan- 
gèrent ce nom en celui à'Euxin , ou Pont - 
Euxin , terme qui fiçnifie intraitable , & qui 
ne fouffre perfonne , a caufe des fréquentes & 
furieufes tempêtes qu’il y a fur cette Mer, 
•comme je l’ai obfervé. Les Turcs pour la 
même raifon la nomment CaraDenguis , c’elt- 
à-dire , Merfurieufe. Car a , qui en T urc ligni- 
fie proprement noir , lignifiant aufiï dangereux , 
furieux, effroyable : & fervant ordinairement 

lome II, D d’é- 
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d’épithete en cette langue aux forêts épaiiïes, 
aux fleuves rapides , & aux montagnes afpres 
& élevées. Ainfi il y a beaucoup de fleuves 
qu’ils appellent cara-fou , eau noire , pour 
dire que ces fleuves font fujets à des débor- 
demens, & qu’ils caufent beaucoup de dom- 
mage en fe débordant. Ce qui fait que la vio- 
lence des tempêtes eft plus grande & plus dan- 
gereufc fur cette Mer que fur les autres , c’eft 
premièrement , que fes eaux n’ont qu’un lit 
étroit, & n’ont point d’ifluë. L’ouverture du 
Bofphore ne fe devant compter pour rien en 
ce raifonnement , tant elle eft étroite. Quand 
donc les eaux font émues par la tempête , ne 
trouvant point à s’écouler, & étant repouf- 
fées , elles s’élèvent haut & en tourbillon , 
battant un navire de tous côtefc d’une vitelfe 
& d’une force infupportable. Secondement, 
c’eft que cette mer n’a que des rades dont la 
plûpart ne font point abriées , & où l’on eft 
plus mal qu’en pleine mer. J’ajoute au fujet 
du nom de Car a denguis , que les Turcs don- 
nent à cette Mer, que c’eft le même qu’elle 
.a en Grec MaurothalaJ) a , & ainfi ils appellent 
Âk denguis , Mer blanche , la Propontide , que 
les Grecs appellent Afprothalajfa. Les Arabes 
appellent la Mer Euxine Bahar Bontos , Mer 
de Pont. 

Toute la Mer noire eft fous la domination 
du Grand Seigneur , on n’y navige que par fa 
permilfion, & on y eft ainfi en fureté des Cor- 
faires , qui flfcnt , à mon avis , le plus grand 
danger de la mer. 

" Lèvent nous ayant été contraire tout le 
jour, nous ne fîmes que 18. milles. Nous 
entrâmes fur le foir en un fleuve nommé 
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Kelmheî. Il eft plus profond, &il eft prcfque 
aufïï large que le Langur , mais il n’eft pas fi 
rapide. 

Le 29. deux heures avant le jour , nous 
partîmes à la clarté de la Lune , nous arrivâ- 
mes à midi au fleuve Phafe , & nous le re- 
montâmes environ un mille, jufques à des 
maifons, où le Patron de la Felouque vou- 
loit fe débarquer avec quelques marchandi- 
fes. 

Le fleuve'de Phafe , que l’on tient être le 
Phifon , un des quatre grands fleuves du Pa- 
radis terreftre, a fafource dans le mont Cau- 
cafe. Les Turcs l’appellent Fachs. Les gens 
«lu païs le nomment Rione , comme je l’ai 
obfervé. Procope s’eft mépris à cette double 
dénomination, & il a crû que c’étoient deux 
fleuves difFerens , au lieu que ce n’en eft qu’un. 
Je l’ai vû à Cotatis. Il court là rapidement 
dans un lit étroit , & fouvent il y eft fi bas, 
qu’on le pafîe à gué. Son lit , à l’endroit où 
il fe décharge dans la mer, qui eft éloigné de 
quatre-vingts dix milles de Cotafis , a un mille 
& demi de largeur , & de fond , plus defoixan- 
te brafifes. Plufieurs petits fleuves qui fe dé- 
chargent dedans le groflififent à ce poirft-là. 
Il court d’Orient en Occident. L’eau en eft 
fort bonne à boire , quoi qu’elle foit trouble , 
épaifle & de couleur de plomb. Arian dit que 
c’eft à caufe de la terre qui y eft mêlée. Il 
dit encore , & d’autres Auteurs le difent auflï , 
que tous les navires faifoient eau au Phafe fur 
l’opinion que l’eau de ce fleuve étoit facrée , 
ou parce que c’eft la meilleure eau du mon- 
de. Ce fleuve a, à fon embouchure, plufieurs 
petites Ifles, qui paroiflent fort délicieufes, 
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étant toutes couvertes de bois, & divers Mets, 
.en remontant ; ce qui en rend la navigation 
comme impoflible aux grands Vairteaux , qui 
iont obligez de s’arrêter à trois ou quatre mil- 
les de l’embouchure. Sur la plus grande de ces 
Ifles , on voit du côté d’Occident les ruines 
.d’une Forterefle que les Turcs ont bâtie. Ce 
fut le Sultan Murat qui la fit conftruire l’an 
j 578. ou, pour mieux dire, le Géneraliflime 
de fes armées,. nommé Muftafa, du temsdes 
.grandes guerres entre les- Turcs & les Per- 
fans. Cet Empereur Turc avoit entrepris de 
.conquérir les côtes Septentrionales & Orien- 
tales de la Mer noirç. Son entreprife n’alla 
pas au gré de fes defleins. Il fit remonter 1 # 
Phafe à fes Galères. Le Roi d’imirette avoit 
dreflfé de grofiTes embufcades au lieu, où le 
fleuve eft le plus étroit. Les Galères de Mu- 
rat y furent défaites,; une coula à fond, & les 
autres prirent la fuite. La Forterefl'e du Pha- 
fe fut prife l’an 1640. par l’armée d’imirette., 

f rofiïe de celles des Princes de Mingrelie & 
e Guriel. On l’a rafée ; il y avoit dedans 
25”. pièces de canon. Le Roi les fit mener à 
fon Château de Cotatis , où elles font au- 
jourdhui, ayant ainfï repafifé entreùes mains 
des Turcs lors qu’ils prirent le Château. J’ai 
fait le tour de 1’ Ifl 4 de, Phafe pour tâcher d’y 
découvrir ces relies duTempledcRea, qu’/f- 
rian dit qu’on y voyoit de fon teins.. Je n’en 
ai trouvé aucun vertige. Cependant les Hifto- 
riens aflurent qu’il étoit encore en fon entier 
dans le bas Empire , A qu’il avoit été confa- 
rré au culte de Jefus-Chrift du tems de l’Em- 
pereur Zenon. J’en cherchai auffi de çettp 
grande ville nommée Hebajie r que les Géo- 
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graphes ont placée à l’embouchure du Phafe;- 
mais il faut que les ruines même de cette vil- 
le fe foient perdues , comme celles de Col- 
chos ; car je n’en aperçus rien. u"out ce que 
je remarquai là, de conforme à ce que les An- 
ciens ont écrit de cet endroit de larMer noi- 
re , c’eft qu’il y a beaucoup de Faifans. Et 
qu’ils font plus-gros,-plus beaux, & d’un goût 
plus exquis, qu’en aucun endroit du monde, 
à ce qu’il me fembla. Il y a des Auteurs & 
entr’autres Martial , qui difent que l«s Argo- 
nautes aportérent de ces oifeaux en Grece 
qn’on n’y avoit jamais vus auparavant , & 
qu’on leur donna le nom de Faifans, parce 
qu’on les avoit pris fur les bords du Phafe. 
Ce fleuve fepare la Mingrelie de la Princi- 
pauté de Guriel , & du petit Royaume d’Imi- 
rette. Anarghic n’en eft éloignée que de 3 6. 
milles. La côte eft par tout un terrain bas, 
fablonneux , chargé de bois lî épais , que la* 
vue a peine de découvrir à fix pas dedans. • 
Le foir , je fis mettre en mer avec un vent 
tout-à-fait favorable. A minuit nous paffâ- 
mes devant un port qu’on appelle Copolette 
Il appartient au Prince de Guriel. 

Le 30. après midi , nous arrivâmes à Go- 
nié. Du Phafe là, il y a 40. milles. Toute- 
cette côte font des terres extrêmement hau- 
tes ; & des rochers les uns couverts de bois, 
les autres nuds. Elle appartient au Prince de 
Guriel , dont le païs s’étend jufqu’à un fleu- 
ve qui n’eft qu’à demi mille deGonié. 

Gon 'té , que Calchondyle nomme Gorea , ell: 
un grand Château quarré , bâti de pierres du- 
res & brutes , d’une maffe extraordinaire. Il 
eft-lïtué au bord de la mer lur un fonds fa- 
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blonneux. Il n’a ni fQffeï ni Fortifications. 
Ce ne font que quatre murailles , avec deux 
portes ; l’une à l’Orient , qui donne fur la 
mer , & l’autre au Septentrion. Je n’y ai vû 
que deux pièces de canon. Des Janififaires en 
a ffez. petit nombre le gardent. Il y a dedans 
trente maifons , ou environ , petites , baffes , 
affefc incommodes, & faites de planches. De- 
hors, tout proche, eft un village qui a autant 
de maifons. Prefque tous les habitans font 
marinier#; &, fi l’on en croit les gens du pais, 
c’eft ce qui a fait donner à cette contrée le 
nom de Lazi , laz en Turc voulant dire pro<- 
prement un homme de mer , & dans le langage 
figuré , une perfonne rude , grojfiére & fauvage. 
Mais pour moi je fuis d’avis que le nom de 
Lazi, que ce peuple porte, ne vient point de 
la langue Turquefque ; mais que c’eft leur 
ancien nom. On les appelloit autrefois La- 
ziens , & leur Païs la Lazique , comme on le 

peut voir dans les Hiltoires Grecques , ot par- 
ticulièrement dans celle de Procope , . de la 
guerre contre les Perfes , où il en fait fou- 
vent mention , & qui marque fi bien leur 
Païs au même endroit où eft Gonié , que l’on 
n’en fauroit douter. Agathias le reprefente 
confiderable & puiffant par la multitude des 
hommes , l’abondance des richeffes , la situa- 
tion commode pour recevoir de toutes parts 
les munitions néceffaires. 11 dit encore que 
depuis la fréquentation des Romains cheï les 
Laïiens , on y avoit admiré l’obfervation de 
la Juftice & la Politeffe des mœurs. Mais 
tout cela a changé entièrement de face depuis 
les conquêtes de» Turcs. Au refte, les La- 
zi ens d’aujourdhui font la plupart Mahome- 
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tans. Il eft vrai que les Chrétiens de Géorgie 
&d’ Arménie fréquentent fort leurpaïs, mais 
ils ne s’y arrêtent pas non plus que les Trebi- 
fontains , qui font les plus proches voifinsdes 
Laziens. 

Il y a à Gonié une Doüanne , qui a la ré- 
putation d’être très-rude. Elle ne l’eft pas 
tant néanmoins qu’on me le faifoit appréhen- 
der. Les gensdupaïs y ont un allez bon par- 
ti ; mais véritablement c’eft un coupe-gorge 
pour les Europeans. On n’a là aucune con- 
lîdération , ni pour la qualité des perfonnes, 
ni pour les PalTeports du Grand Seigneur, 
ni pour les appuis qu’on peut avoir à la Por- 
te. On prétendroit en vain tirer des fecours 
de tout cela. Ceux qui commandent en cette 
extrémité de l’Empire , fe croyant li éloigne^ 
du Grand Seigneur , que fa main ne fauroit 
atteindre jufqu’à eux. 

Dès que nôtre Felouque eut pris terre, 
mon valet s’y précipita avec un emportement 
de joye tout-à-fait extravagant. Il levoit les 
yeux au ciel, il baifoit la terre, il faifoit mil- 
le imprécations fur la Mingrclie , & mille 
vœux pour le pais des Turcs. Un moment 
après il entradans le Château, me lailfant là, 
dansuntems où j’avois plusbefoinde lui que 
jamais. J’eus lieu de croire qu’il alla dire ce 

Î u’il s’imaginoit que j’étois ; car lors que le 
)oüanier & le Lieutenant du Gouverneur 
vinrent pour vifiterce qu’on débarquoit de la 
Felouque , & en prendre les droits ; ils me 
firent d’abord connoître qu’ils favoient que 
j’étoiaEuropean , les malheurs que je publiois 
m’être arrivez en Mingrelie , & le deffein que 
j’avois de palfer à Acaiziké. Cela me furprit 
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extrêmement, & je vis bien que j’étois trahît 
Je ne me troublai point pourtant, & Dieu me 
fit la grâce d’avoir l’efprit prefent. J’étois 
bien lur que mon valet ne favoit point 
diflinélement qui j’étois. Je l’avois pris à 
Conftantinople , il avoit vu que je frequen- 
tois particuliérement les AmbafTadeurs & les 
Miniftres Europeans, que j’en étois honora- 
blement traité : & que le refte du tems je ne 
faifois que lire & écrire. Il devoit s’être per* 
fuadé que j’étois un voyageur curieux. Je 
l’avois inftruit à dire aux Turcs que j’étois 
Marchand, & qu’étant venu enMingrelie à 
deflein d’acheter des oifeaux de proye pour 
l’Europe , les gens du païs m’avoient tout 
volé, & que j’allois demander juftice au Pa- 
cha d’Acalziké. Je me tins ferme fur cette 
avance , parce que je ne favois pas d’autre 
meilleur déguifement , & que je ne voulois 
pas en le changeant témoigner à mon valet 
que je m’apcrçu/Te de fa trahifon, ni même 
que je m’en deffiaffe feulement. Le Doua- 
nier me fit pluficurs queftions. J’y fatisfis 
allez bien., 11 commanda qu’on vifitât mes 
hardes, on n’y trouva rien. II y avoit entr’au- 
tres une felle de cheval avec une niche fous 
le pomeau •, faite pour cacher quelque chofe 
de précieux. Elle étoit pleine & pefoit beau- 
coup. Ce poids la rendoit fufpe&e, d’autant 
plus que les felles à la Turque font fort légè- 
res. Les Gardes la manièrent & la tâterent 
de tous côtez ; mais n’y fentant rien que du 
crin , & de la bourre, ils la laiflérent. 

Des huit cens piftolesdont je m’étoitchar- 
gé, j’en portois la moitié fur moi. L’autre 
étoit dans une befaca*fermée d’un cadenat 
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avec quelques bagatelles qui n’étoient pas de 
prix; mais que je favois bien que les Turcs 
prendroient, fi leurs yeux tomboient deflus. 
J’avois refolu en partant de Mingrelie de don- 
ner cette beface à garder aux Mariniers quand- 
nous prendrions terre à Copolette; ce Port 
ici proche dont j’ai parlé. Onnevifite point 
leurs hardes & rarement fouille-t-on les Fe- 
louques. Le bon vent fit palier ce lieu-là 
fans s’y arrêter , c’eft ce qui empêcha que je 
n’executaffe ma réfolution car il y auroit eu 
de l’imprudence à le faire dans la Felouque 
à caufe des Palfagers qui y étoient. 

Les Gardes de la Doüanne bien avertis de 
ce que j’avois* allèrent dans la Felouque & 
trouvèrent cette beface. Ils demandèrent à 
qui elle étoit. Je dis d’abord qu’elle étoit à 
moi, mais qu’il n’y avoit rien dedans qui dût 
Doüanne. Le Doüannier me dit de l’ouvrir, 
je répondis que je le ferois volontiers dans 
la maifon , mais non pas fur le bord de la 
mer devant tant de gens. Le Doüannier me 
. mena chez lui. Le Lieutenant du Gouver- 
neur y vint au flî. Il prend un pour cent, & 
le Doüannier cinq.- Ils prirent de moi zi~- 
piftoles en or, & tout ce qui leur plût de ces 
bagatelles qui étoient dansla beface, entr’au- 
tres une paire de piltolets qui étoient mes feu- ' 
les armes, à la vérité il me la paya, mais à 
moitié de valeur. 11 me dit enfuitede loger, 
chez lui. Je lui répondis qu’il fe moquoit- 
de moi de -m’offrir fon logis après m’avoir 
pçis injuflement la doüanne de l’argent que 
j’avois , puifque l’or & l’argent n’en doivent 
point. Il me répondit que j’étois mal infor- 
mé , qu’il ne m’avoit point fait d’injullice , . 
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qu’à Gonié tout payoit doüanne fans rien ex- 
cepter ; qu’au relie en m’offrant fa fmaifon 
c’ctoit une faveur qu’il me faifoit. Je le re- 
merciai , & lui dis que s’il m’en vouloit fai- 
re une extrême , dont je lui ferois toujours 
obligé , c’étoit de me donner le moyen d’al- 
ler trouver le Pacha d’Acalaiké. Que tout 
Gonié alloit apprendre qu’on m’avoit trouvé 
un fac d’or ; ot que je ne doutois point, que 
pour avoir ce qui m’enreftoit, on ne me tuât 
dans les montagnes où je devois paffer. Que 
j’étois feul, étranger, & fans défenfe; lui- 
même m’ayant ôté les armes qui me reftoient; 
qu’il eût donc la bonté de me donner quel- 
que fecours. Il me répondit que je neprilfc 
point de terreur panique. Que grâces à Dieu, 
j’étois dans le païs des fideles, (les Turcs fe 
donnent cetépithéte) où je ne dt vois appré- 
hender ni vol, ni meurtre. Qu’il étoit cau- 
tion de ma vie , & de mon bien. Que je 
mille mon fac d’or fur la tête, & leportaffe 
fans aucune apprehenlîon.- Qu’au relie, le 
droit «hemin d’Acaliiké étoit étrangement . 
rude ; qu’il en falloit faire les deux prémié- 
res journées à pied , les chevaux ne pouvant 
aller dans les fentiers étroits & afpres de ces 
montagnes ; que le lendemain matin il me 
donnerait des gens qui porteraient mon 
bagage, & me conduiraient à la première, 
traite ; & que de là il me ferait conduire 
à l’autre ,. & ainli de fuite jufqu’à Acal- , 
iiké.. 

Après m’avoir dit cela, il m’offrit pour la 
troiiiéme fois de venir paffer la nuitchei lui- 
II m’en preffa même beaucoup. Il me faifoit 
cette offre de fort, bonne foi, & pour morn 
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bien comme je connus depuis. Plût à Dieu 
que j’en eulfe alors apperçû quelque chofe ; 
mais je n’avois garde de prévoir ce que le deftin 
me préparoit. Je craignois que ce ne fût pour 
vifiter plus exa&ement mes hardes, & ma 
felle, qu’il ne lui prît envie de fouiller fur 
moi. J’y avois un gros fac d’or , comme 
j’ai dit , & des perles cachées en trois en- 
droits. 

Il étoit prefque nuit quand je fortis de chez 
le Doüannier , qui éteit aufii Gouverneur du 
territoire de Gonié. Mon valet avoit fait 
porter mes hardes au lieu où étoient allé lo- 
ger les gens venus avec moi. C’étoit une 
méchante chaumière percée de tous côtez, 
fale & puante autant qu’il fe peut. J’y reçûs 
bien des complimens de condoléance, fi j’o- 
fe parler ainfî , & à dire le vrai , je croi , qu’à 
mon valet près , qui avoit profité de la prife ' 
des 22. piftoles, tous les gens qu’il y avoit-là , 
en étoient fâchez. Chacun me blâmoit de ne lui 
avoir pas donné mon fac à garder. Je con- 
trefaiiois bien le dolent & l’affligé , mais au 
fond du cœur j’étoisravi d’en être quitte à ce 
prix , & ne fouhaitois que de voir le retour 
du Soleil pour me tirer du coupe-gorge où 
j’étois. 

Pendant que je mangeois un morceau de 
bifcuit, un Janifïaire vint dire à mon valet 
que le Lieutenant du Commandant le deman- 
doit. Le Commandant du Château n’y étoit 
pas. Son Lieutenant faifoit la charge. Mon 
valet y alla, & une heure après le même Ja- 
nilfaire me vint quérir de la même part. Je 
trouvai le Lieutenant à table avec mon valet 
tous deux yvres.- Il me fit d’abord boire & 
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manger par force , & après il me dit , que tous; 
les Chrétiens , gens d’Eglife , qui pafioient par 
Gonié, étoient obligez de donner à fon maî- 
tre deux cens ducats ; que j’étois de ces gens- 
là, & que je devois payer cette fomme. Je 
lui dis que j’étois Marchand, & qu’il fe mé- 
prenoit. Que j’avois payé la doüanne, bien 
que contre juftice ; & que le Doüannier 
m’ayant laiffé libre, il n’avoit point à connoî* 
tre de ce que j’étois ; qu’au refte fi je devois 
payer quelque chofe au Gouverneur, cela fe 
feroit le lendemain, & que la nuit n’étoitpas 
\ le tems d’une telle difcufiion. Jevoulois fur 
cela me lever & fortir. Deux Janiffaires m’ar- 
réterent, le Lieutenant me fit ralfoir, me fit 
boire à toute force , & me tint deux heures à 
m’alleguer mille impertinences ; entr’autres 
que le bien des Chrétiens appartenoit de droit 
aux Turcs, que les Malthois avoient pris 
• deux de fes freres , qu’à un homme comme 
moi, vingt piftoles de bienfuffifoient. Je me 
trouvois en une méchante occurrence, j’a- 
vois affaire à des gensyvres, mon valet au 
lieu de m’aider étoit à table avec mon juge, 
& à fon tour difpofoit de moi, étant mille 
fois plus mon maître en effet que je n’étois 
de droit le fien. Je vovois fa perfidie fans- 
ofer rien dire de peur ae pis. Je le tirai à 
part, «St lui dis de ne perdre pas l’occafioir 
d’augmenter le reffentiment que j’avois delà 
fidelité avec laquelle il m’avoit fervi , qu’il n’y 
avoit que lui qui pût accommoder l’affaire, que 
je lui donnois pouvoir d’offrir jufqu’à vingt 
ducats pour cela. Mon deflein étoit dans 
cette fauffe confiance, qui nemepouvoitfai- 
se que du bien , de retenir la méchanceté de ce 
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draitre, & de l’enipêcher d’aller à l’extrémi- 
té. Après je me mis â fupplier, à menacer 
couvertement , à remontrer que perfonne ne 
viendroit plus à Gonié, fi l’on apprcnoitque 
l’on y traitât les paffans avec tant de violen- 
ce & tant d’injuftice. Le Lieutenant me dit 
en riant, que Gonié n’étoit pas fon bien, 
qu’il n’avoit plus qu’un an à y demeurer , 
qu’il fe foucioitpeu qü’après fon départ il n’y 
vînt pas un homme, & que le Château abî- 
mât, qu’il fe fervoit de l’occafion fans égard 
à l’avenir; enfin la chofe alla fi loin, que le 
Lieutenant , ne pouvant m’obliger de lui don- 
ner ce qu’il demandoit , il envoya quérir mes 
hardes. Mon traître de valet donna la main 
à ce beau coup; Le Lieutenant me dit de ti- 
rer l’or qui étoit dedans. Je n’en voulus rien 
faire, & je lui répondis que je ne donnerois 
jamais uïi fol à quelque extrémité où il fe pût 
porter, parce que je ne lui devois rien; que 
je ne pouvois m’oppofer à fa violence; qu’il 
prît tout ce qu’il voudroit; mais que jefavois 
bien les voyes de me le faire rendre. Ce vo- 
leur fit venir des chaînes & un carcan , cela 
m’ébranla un peu, à dire le vrai, parce que 
j’avois affaire à dés foldats que l’or qu’ils 
avoient vû , & le vin dont ils étoient fouis 
portoient à tout faire. Un d’eux s’approcha 
de moi , & me dit , Plus on pile l'ail , plus il 
fent mauvais. Cela vouloit dire , plus on tar- 
de à accommoder une affaire , plus elle fe 
rend difficile. Mon valet prononça en même 
tems que j’euflè à payer cent ducats. Pour 
couper court, je les donnai, & quatre enco- 
re aux Janaiffaires qui avoient fervi de fer- 
gens. Le bien que j’avoisiiir moi , & en mon 
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gifle, le lieu où j’étois , & cent autres bon.' 
nés confidérations me firent ployer. En un 
autre état , je ne me fufle pas rendu à desme- 
naces. Je n’euife point eu peur des chaînes, 
& je me fufle tiré d’affaire quitte , ou du moins 
à peu de perte. Le Lieutenant me contrai- 
gnit , en lui comptant les cens ducats , de jurer 
lur l’Evangile que je les lui donnois de bon 
cœur, & que je n’en parlerois à perfonne. Il 
y eût une nouvelle conteftation là-deflus , qui 
fut aufîi afpreque l’autre. Je ne voulois point 
jurer cela , parce que je voulois effe&ivement 
m’en plaindre : & je voulois d’ailleurs m’af- 
furer pour l’avenir par la réfiftance préfente. 
Ce voleur cependant ,■ s’obftinoit à ne vouloir 
les cent ducats qu’à cette condition. Ilfalut 
que je fifle le ferment en fa préfence tel qu’il 
voulut, & que je le priafle même d’accepter 
l’argent. * 

Le lendemain de bon matin , qui étoit le 
prémier Décembre, les Gardes de laDoüan- 
ne vinrent à mon méchant gifle , & m’obfer- 
vérent toujours , jufqu’à mon départ. Ils 
avoient ordre de revifiter ma felle & de me 
fouiller. Ils appelèrent mon valet, & le lui 
dirent le plus civilement, & le plus honnête- 
ment qu’ils purent. Ils la vifitérent donc de- 
rechef. Jetrcmblois à mourir pendant qu’el- 
le étoit dans leurs mains. Ils ne manioient 
rien qui ne diminuât leur deffiance. Le poids 
feul l’entretenoit. Voyant qu’ils s’y arrê- 
taient trop, je leur dis que j’avois fait faire 
cette felle, pour fervir de bât, en cas de be- 
foin, & qu’àcaufe de cela, elle étoit fi lour- 
de. Ils fe payèrent de cette échapatoire. Je 
remarquai enfuite qu’ils me vouloient fouil- 
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Ter, car ils metiroient à part l'un après l’au- 
tre , & me difoient que fi j’avois quelque 
chofe que la Doüanne n’eut pas vû, je leur ' 
fille un préfent, & qu’ils ne me ûécouvri- 
roient pas. Mes amis, leur répondis-je, ne 
chercher point de détour pour me fouiller ; fi 
vous le voulez faire , faites le hardiment* 
J’ouvris ma vefte en difant cela, & leur pré- 
sentai aulïï mes poches. Cette bravade me v 
lauva. Les Gardes crûrent que j’euflfe été 
moins hardi, fi. j’euffe eu fuj et de craindre. Ils 
ne me fouillèrent point. J’allai avec eux chez 
• le Doüannier, & lui dis, en feignant de pleu- 
rer , & d’étre mortellement trifte , que pour 
n’être pas venu coucher chez lui j’avois été 
dépouillé d’une partie de mon or. Je te Pa- 
vois bien dit, me répondit-il; je me doutois 
de ce qui t’eft arrivé. Après , il me prefla 
fort de lui dire ce qu’on m’avoit pris , & qui 
avoit fait le coup , m’afiurant que i’en aurois 
Sûrement juftice, & qu’il me le feroit rendre* 
Je lui répondis qu’on m’avoit menacé de mort , 
fi je le difois. Cela étoit vrai , & j’avois, 
outre cela, une fi forte envie d’être hors de 
Gonié , & defirois fi -p affionnément de partir, 
que je n’avois garde de commencer un pro- 
cès. Je conjurai le Doüannier de me tenir fa 
parole. 11 le fit, & me donna deux hommes 
pour porter mes hardes jufqu’au foir, & un 
Turc pour m’accompagner jufqu’ à Acalziké. 

. Il commanda à ces deux hommes d’apporter 
un billet de ma main pour aflurance quejefe- 
rois bien arrivé à la première traite , & il 
donna au Turc un pafleport en forme d’or- 
dre, pour fervir dans tout le chemin. En voi- 
ci, la tradu&ion.. 

(zar- 
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Gardes des Chemins , Prévôts , Juges, Baif-- 
lifs , menez de traite en traite à l'heur eufe P or-' 
te d'AJfatt Pacha, Jean/ >« Changeur. Donnez-- 
lui four de P argent des chevaux & des hommes,, 
autant qu'il en demandera. Sa fer/onne , & fer 
hardes , font un depot qu'on donne en garde à 
tous les habitans des lieux où il faffera , on en 
refondra fur la vie. 

Le Doüannier me dit, en mettant ce billet 
entre les mains du Turc qui me devoit con- 
duire, qu’il me faifoit palier pour Changeur 
du Pachfc, & que je mille Un turban blanc , 
mon valet aulïï , afin d’étre refpeétez. Je le 
fis, & partis fur les huit heures du matin, ra- 
vi & tranfporté de me voir hors d’un lî mé- 
chant & lî dangereux lieu, en païs libre, &- 
où je n’àvois prefque plus rien à craindre. Je' 
commençai alors à refpirer & à reprendre- 
quelque tranquilité d’efprit.Il y avoit cinq mois 
que j’étoj§ en des agitations & des angoillès ■ 
horribles. Les avanies , le naufrage , l’efcla- - 
rage, le mariage, la perte des biens, de la 
liberté, & de la vie; ces effroyables idées me. 
déchirèrent l’efprit tour à tour en tout cetems- 
là, durant lequel d’ailleurs mille maux réels' 
l’avoient tenu dans l’abattement leplus grand 
où l’on puiffeétre. J’en revenoisce jour-là, - 
& je fentois avec un plailir qu’on ne peut di- 
re, mon cœur fe remettre au large & ren- 
trer dans fon mouvement pailîble. Je mon- 
tois le mont Caucafe avec une lé£éreté qui 
furprenoit mes crocheteurs. Qu’on eft leger 
quand on n’a pas le cœur chargé ! Je le dis 
Amplement, fans exagération, & fans figure, 
if me fembloit qu’on m’ avoit ôté une monta- 
gne de deffus le corps, & que j’allois voler. 
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Je fis quatre lieues toujours dans les rochers, 

& après je paffai en bateau le fleuve dont j’ai 
parlé qui fepare le païs de Guriel & le pai s du 
Turc. 

Le 3. je fis cinq lieues à pied , A trois hom- 
mes portoient mes hardes. Nous pallions fou- 
vent fi proche de ces précipices affreux , que 
j’en étois épouvanté. NouS ne fîmes que . 
monter, & en ces cinq lieues nous ne fîmes 
pas deux milles de chemin droit. 

Le 4. je demeurai dans un village habité 
par des Turcs & des Chrétiens, où j’étoîs ar- 
rivé le jour précédent, la pluye, la neige 
& le vent qu’il faifoit ne nous ayant pas per- 
mis d’en fortir. 

Le y. & le 6. je fis onze lieues. J’avois 
des chevaux, mais je puis aflurerquejenefis 
pas trois lieues defifus , il falloit à tout moment 
mettre pied à terre , à caufe des paffages dif- 
ficiles , roîdes , & efcarpez , où les chevaui 
pouvoient à peine tenir le pied. 

Le 7. & le 8. je fis 16. lieues , les 4 pre- 
mières à monter & à defcendre. Les huit 
fuivantes par un chemin uni , mais qui fer- 
pente toujours. Nous étions arrivez fur le 
Mont Caucafe. Nous fîmes les quatre der- 
nières lieues en defcendant continuellement. 

A la moitié de la defcente on voit fur plu- 
fieurs pointes & fommets , des mafures de 
Châteaux &d’Eglifes. Lesgens dupays jd£fent 
qu’il y en a eu là beaucoup, que les Titres 
ont détruites. Quand on eft au bas du mont, 
on entre en une belle Vallée, large de trois, 
milles, fertile & abondante , & fort remplie 
de villages. Le fleuve Kur paffe au mi- t 
lieu.. » 

On 
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On fait que l’Afie eft divifée par une chaî- 
ne de montagnes d’un bout à l’autre , dont 
les trois plus hautes parties ont été nommées 
Sauras, Imaus , & Cattcafe. La première eft 
la plus avancée dans l’Afie, & on appelle 
toute cette chaîne en général le mont 7 auras. 
Je dis en général , garce que chaque partie a 
fon nom particulier connu par chaque Na- 
tion qui en eft proche. La derniere partie eft la 
plus proche de l’Europe, entre la mer Noire 
& la mer Cafpienne, laMofcovie & la Tur- 
quie. Beaucoup d’ Auteurs confondent ces 
trois parties. Pline , entr’ autres, & Quinte- 
Cure e , qui mettent le Caucafe dans les Indes. 
Strabon , qui parle de cette montagne dans le 
Livre onzième de foGeographie , dit que quoi 
que ces Auteurs s’accordent tous en cela, on 
ne doit pas néanmoins les en croire; par- 
ce qu’ils n’en ont ufé ainfî que par flaterie , 
afin de miaux louer Alexandre , à qui il étoit 
fans doute bien plus glorieux d’avoir pouffé 
fes conquêtes jufqu’au delà des montagnes 
des Indes , que d’avoir Amplement traverlé les 
montagnes voifines du Pont Euxin. Je croi- 
rois que cette méprife feroit une faute de Géo- 
graphie que Quinte Curce auroit faite de bon- 
ne foi ; comnmlors qu’il fait venir le Gange 
du Midi, & qu il prend le Jaxartes , pour le 
Tandis. Je le croirois , dis-je , fi dans le li- 
vre fjjôéme il ne mettoit pas le mont Cauca- 
fe , entre l’Hircanie & le fleuve de Phafe. 

Pour revenir à la defeription du Mont Cau- 
cafe , c’eft la montagne la plus haute , & la 
plus difficile à paffer que j’aye vûe ; & on le 
peut juger par ce que j’en ai dit. Elle eft plei- 
ne de rochers & de précipices affreux. On a 

beau- 
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beaucoup travaillé en plufieurs endroits à y 
caver des fentiers. Elle étoit toute couver- 
te de neige, lors que je la pafifai ; & il y en 
avoit prefque par tout plus de dix pieds de 
haut. Il falloit en plufieurs endroits que mes 
condu&eurs fififent chemin avec des pèles. 
Us avoient à leurs pieds une manière de fan- 
dales propres pour aller fur la neige, que je 
n’ai vûe qu’en ce pais- là. La femelle a la 
forme & longueur d’une raquette fans man- 
che , mais pas tant de largeur ; le rezeau cft 
auiïï plus lâche, & le bois eft tout rond. Cet- 
te chauflure les empêche d’enfoncer dans la 
neige , car elle n’y entre pas plus d’un travers 
de doigt. Us courent fort vite avec , & ne 
laiffent que de légères traces , & fort incer- 
taines de la route qu’ils ont tenue, parce que 
cette chaulfure n’a ni devant ni derrière. Le 
haut du mont Caucafe eft perpétuellement cou- 
vert de neige , & pendant les huit lieues de 
«.c5uS qu’cr, fait * Je trayerfer . il eft inha,- 
bîté. Je paflài la nuit du 7 . au 8 . au milieu; 
de la neiçe. Je fis couper des fapins, je me 
couchai deflus, & fis faire grand feu. Lors 
que nous arrivâmes au haut du Mont, les 
gens qui me conduifoient firent de longues 
oraifons à leurs Images , afin qu’elles leur fif- 
fent la grâce qu’il n’y eût point de vent. En 
effet , s’il y en eût eu d’un peu fort , nous au- 
rions fans doute été enfevelis dans la neige; 
car elle eft mouvante & menue comme la 
poufiiére: le vent l’emporte , & en remplit 
l’air. Grâces à Dieu, il ne fit prefque point 
de vent. Les chevaux enfonçoient fi avant en 
des endroits, que je croyois fouvent qu’ils 
n’en fortiroient pas. J’allai prefque toûjours 




9* VOYAGE DE PARTS 
à pied & fûrement. Je ne fis pas huit lieuè’s-' 
à cheval en ttaverfant ce Mont affreux , qui* 
. eft de trente fix lieues. Je croyois les deux 
derniers jours- être dans les nues, & je ne 
voyois pas à vingt pas de moi. 11 eft vrai* 
que les arbres, dont tout le haut du Mont 3 
eft couvert, empêchent fort la vûedes’éten- 
dre. Ces arbres font des- fapins. Je n’y en vis • 
point d’autres ; de quoi je fus bien fâché. 
Car comme je m’imaginois d’être fur la 
plus haute montagne du monde , ou du 
moins fur -la plus haute de l’Afie , j’aurois 
bien voulu reconnoître ce que difent des - 
Naturaliftes , que fur le fommet des monta- 
gnes de la plus grande exaltation, les feuilles- 
des arbres font toûjoursau même état, àcau- 
fc que les vents, & les nuées , qui les pour- 
roient faire tomber, font toujours au délions, 
iàns jamais monter fi haut. C’eft ce que je 
n’ai remarqué nulle part. Je ne me fuis pas^ 
aperçû non plus que- l’air- n’y- foit pas vital , 
comme ils le prétendent. Il eft vrai qu’il eft 
très-fubtil, & très-fec; mais je croi qu’on y 
vivroit comme dans les airs plus mêlez , & 
que lacaufe qu’on n’y trouve point d’habitans ,, 
vient uniquement du commerce , & de la cor- 
refpondance, qu’il feroit trop difficile d’avoir 
delà avec le refte du monde. En defeendant. 
cette affreufe montagne, je voiois les nuages, 
fe mouvoir en bas fous mes pieds à perte de. 
vûe. J’eufTc cçû être en l’air , fi je n’eufle. 
ferni que. la terre me portoit. 

Le MontCaucafe eft, jufques vers lehaut ,, 
fertile & abondant en miel , en bled, & en 
Gom. J’ai parlé de ce grain , en faifant la. 
defeription de la Mingrelie. Il l’eft encore. 
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•rcnvin, en fruits, en cochons, & en gros bé- 
tail. II y a par tout de très-bonnes eaux. On 
y trouve plufieurs villages. La vigne y croît 
autour des arbres, & s’élève fi haut, que l’on 
n’en peut fouv.enl aller cueillir le fruit. On 
faifoit vendange quand j’y paffai. Je trou- 
vois le raifin, le vin nouveau ., & le vieux 
admirablement bon. Le vin y eft à fi bon 
marché , qu’en des endroits , l’on en donne 
le poids de 300. livres pour un ccu. Les Vil- 
lageois n’en pouvant vendre autant qu’ils en 
peuvent faire, ils lailfent le raifin pourrir fur 
les ceps fans le cueuillir. Les Païfans habi- 
tent dans des cabanes de bois.. Chaque fa- 
mille en a quatre ou cinq. Ils font un grand 
feu au milieu de la plus grande, & fe tien- 
nent tous autour. Les femmes moulent le 
grain à mefure qu’on a befoin de pain. Ils 
font cuire la pâte dans des pierres rondes , 
d’un pied de diamètre, ou environ, & creu- 
fes de la profondeur de deux ou trois doigts. 
Jls font bien chauffer la pierre, ils mettent 
le pain dedans, & ils fe couvrent de cendres 
chaudes, & de charbons ardens par deflus. Il 
y a des lieux, où on le fait cuire dans la cen- 
dre même. On balie bien un endroit du 
foyer, on y met le pain , & on le couvre de 
cendre , & de charbon ardent , par deffus, 
comme l’autre. Avec tout cela la croûte ne 
laiffe pas d’être affez blanche , & le pain 
fort bon. Ils gardent le vin comme l’on 
fait en Mingrelie. Je logeois tous les foirs 
au logis d’un Pai'fan qui me louait des che- 
vaux, ou des porteurs. Le Turc qu’on m’a- 
voit donné me faifoit fervir promptement , 
-8c bien; autant que le lieulcpermettoit. On 

noui 
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nous donnoit des poules, des œufs, & des 
le£umes; le vin, le pain, & le fruit regor- 
geoient : car chaque maifon voifine apportoit 
une grande cruche devin, un panier de fruit, 

& une corbeille de pain, j*>ur fa part de nô- 
tre défrai. On ne me demandoit point à 
compter , & mon condu&eur m’empêchoit 
même de donner gratuitement quelque cho- 
fe. 

Je mangeois avec une avidité de loup , & 
ne pouvois me raffafier que pour deux ou trois 
heures On peut penfer en quelle inanition 
j’étois tombé en Mingrelie , durant trois mois , 
que je n’y avois pas eu de pain, & que j’y 
avois été fous le fléau de la difette, & de la 
crainte des plus grands maux. J’étois reve- 
nu grâces à Dieu à la fureté , & à l’abondan- 
ce; & du déteftable pays, où je ne pouvois 
avoir à manger pour de l’argent, en un pays ' 
où l’on me donnoit à manger pour rien. Il 1 
faut avoir été en ces extrêmitez , pour conce- 
voir le plaifir qu’on *fent par un li heureux 
changement. 

Les habitans de ces Montagnes font la plû- 
part Chrétiens du Rit Géorgien. Ils ont le 
teint fort beau , & j’ai vû parmi eux de très- 
beaux vifages de femmes. Ils font infiniment 
mieux accommodez que les Mingreliens , & 
les .autres peuples du Mont Caucafe , qui ne 
font point fous la domination Ottomanne. 1 

Le 9. je fis cinq lieues dans la Plaine dont 
j’ai parlé. Le terroir en eft propre au labou- 
rage. On voit fur les colines, dont elle eft 
bordée , une fort grande abondance de bé- 
tail. Le foir j’arrivai à Acalziké. 

ACALZIKE' eft une Forterelfe, bâtie 

, dans 
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dans le Mont Caucafe , .fituée en un lieu 
enfoncé entre vingt tertres , ou environ , de 
deffiis lefquels on pounuit aifément la bat- 
tre de tous côtez. Elle a un double mur 
& des tours. Les uns & les autres font à 
créneaux à l’antique. Cette Forterefle a peu 
d’artillerie. Il y a tout joignant un Bourg 
bâti fur ces tertres , & ces éminences. Il eft 
gros de 400. maifons au plus , prefque toutes 
neuves &conftruites depuis peu. Il n’y a rien- 
là d’antique 'que deux Eglifes d’ Arméniens. 
Ce Bourg eft peuplé de Turcs, d’ Arméniens, 
de Géorgiens , de Grecs , & de Juifs. Les 
Chrétiens y ont des Eglifes, & les Juifs une 
Synagogue. Il y a aulïi un petit Caravanfe- 
rai neuf, qui eft bâti de bois , comme pref- 
que toutes les maifons du lieu. Le fleuve 
A#r, qui a fa fource dans le Mont Caucafe, 
a quelque douze lieues de ce bourg , paffe pro- 
che. Strabon en met la fource dans l’Arme- 
nie. Ptolomée la marque en Colchide. Et Pline 
la fait fourdre des montagnes de Tartarie, 
qui font au defliis de la Colchide , & qu’il 
nomme Coraxici , à caufe de ce fleuve Corax 
qui en fort , & qui va fe décharger, comme 
j’ai dit , dans la Mer noire. Ces fentimens , 
qui femblent divers + peuvent néanmoins être 
vrais, & être de plus lamêmechofe; parce 
que l’ Arménie a embraffé la Colchide, &par- ' 
ce que la Colchide a été un grand Royaume 
autrefois , comme je l’ai déjà remarqué. Le 
Pacha d’Acalziké loge dans la Forterelfe. 
Les principaux Officiers , & la Milice, fe 
tiennent dans les villages qui en font proche. 
L’Hiftoire de Perfe porte que celte Fortereffe 
a été conftruite par les Géorgiens , & que les 

Turcs 
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Turcs la prirent fur eux à la fin du dernier 
fïécle. Ils y ajoutèrent de nouveaux ouvra- 
ges, de même qu’a une autre Forterefle à trois 
journées de celle-ci , nommée T’cmamc. 

Le 13. à deux heures après minuit, je par- 
tis d’Acalziké. Nous marchions vers l’Orient. 
Au bout de trois lieues, la Plaine d’Acalziké 
s’étreflît , & les montagnes s’approchent , de 
façon qu’elle n’a plus que demi lieue de lar- 
geur. Il y a lâ un fort Château des Turcs, 
bâti fur une roche à la droite du fleuve Kur. 
Cette rnche eft ceinte en bas d’un double mur ; 
& autour, il y a une petite ville comme Acal- 
zikc , qui occupe le terrain qui eft entre la F or- 
terefl'e & la Montagne oppofée. Ce lieu s’ap- 
pelle Usker. Il y a un Sangiac, delà Milice, 
des Gardes , & une Doüanne. J’avois beau- 
coup de peur d’y être arrêté & examiné ; mais , 
graces-à-Dieu, on me laifTapaffer fans me di- 
re rien du tout. Le Votturïn , qui me con- 
duisit, étoit de Gory, ville dé Géorgie. Le 
Commandant de la Garde lui demanda s’il 
étoit de ce lieu-là. Il répondit que oui. On 
le laifla palfer, & ceux qui lefuivoient, fans 
autre information- Le Kan de Géorgie, &le 
Pacha (TAcahiké entretiennent bonne cor- 
refpondance. Elle eft caufe du bon traite- 
ment que les Turcs font aux Géorgiens. 
Deux lieues au de-là d 'Usker, on paffe une 
montagne , qui fépare de ce côté-là la Perfe 
de la Turquie. Nous allâmes le long de 
cette montagne après l’avoir paffée. Il y a 
beaucoup de villages defîus. Le Kur court 
au bas, & Ton y voit, en plufieurs endroits , 
des ruines de Châteaux, de Forter elfes, & 
d-Eglifes. Ce font des veftiges de la grandeur 

des 
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des Géorgiens, & des conquêtes de9»Turcs, 
& des Perfans. Après avoir fait dix lieues, 
& marché jufqu’ à la nuit, nous nous arrêtâ- 
mes à un petit village. 

Le 14. nous ne fîmes que quatre lieues. 

' Le chemin étoit fort rude en ces montagnes. 
On y rencontre des pas extrêmement diffici- 
les , & qui ne fe peuvent forcer , & des rui- 
nes de beaucoup de Fortereffes. Nous nous 
arrêtâmes dans la Plaine de Surham , à un gros 
•village proche delaForterefïe, à qui on don- 
ne le même nom de Sttrham. Cette Plaine eft 
très-belle, couverte de petits bois, de villa- 
ges, de colines , de maifons de plaifance, & 
de petits Châteaux de Seigneurs Géorgiens. 
Tout le pais eft labouré. En un mot c’eft un. 
très-bel endroit. 

Le i-y. je fis dix lieues , neuf en cette Plai- 
ne, & l'autre au paflfage d’une montagne peu 
haute , qui la fépatj|fde Gory. Je ne vis de 
tous côteï que beaux villages, que belles ter- 
res toutes cultivées , & que des endroits fort 
fertiles. On laifife à main droite , avant que 
de monter la montagne , une grande ville 
prefque toute ruinée, & dont il n’y a plus que 
cinq cens maifons*habitées. Autrefois, à ce 
qu’on dit, il y en avoit douïe mille. Il y a 
un Evêque , & une grande Eglife , bâtie du 
tems de la liberté des Géorgiens. 

La nuit me prit en descendant la mon- 
tagne , & avant que d’arriver à Gory , j’allai 
droit au logis des Capucins Italiens , Million- 
naires de la Congrégation de propagcmda Fide. 
J’avois des Lettres de recommandation pour 
eux. Ils avoicnt,il n’y avoit que trois ans, un 
hofpice à Cotatis , & ils penfoient de là s’é- 
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tendre «ufli en Mingrelie, & s’y bien établir. 
Les continuelles guerres de ces Pais, & les bri- 
gandages qui s’y exercent perpétuellement, 
fans que le Roi fe foucie , ou , pour mieux 
dire , puilïe y apporter du remede , les ont 
obligez à fe retirer en Géorgie. Ainfi , il fe 
rencontroit heureufement qu’ils ctoient tort 
capables de me donner le confeil , & les fc- 
cours dont j’avois beioin. Je me fis d abord 
connoître à eux. Je leur dis , que le Roi de 
Perfe m’avoit envoyé en France pour fon fer- 
vice, que j’avois fes ordres , & un comman- 
dement adreffé à tous les Gouverneurs de fon 
Empire, par lequel SaMajefté leurcomman- 
doit de me conlîdérer, «St de me rendre tous 
les bons offices dont j’aurois befoin. Je leur 
contai enfuite , qu’ayant choifi la voye de la 
Mer noire, & de la Mingrelie, pour retour- 
ner en Perfe, j’y avois été furpris de la guer- 
re , & que j’y avois aftiyé mille malheurs ; 
de forte que ne voyant aucun moyen , de 
tranfporter feurement les chofes que j’avois 
apportées pour le Roi , je les avois labiées à 
la garde de mon Camarade , & que j’étois 
• venu en Géorgie chercher de l’affiftance; que 
je les fuppliois de toute Aon affe&ion de me 
donner le meilleur confeil qu’ils pourroient, 
& de prendre dans mes peines la part que la 
charité , & d’autres confidérations les obli- 
geoient d’y prendre. Ces bons Peres furent 
touchez de irçes malheurs , & des rifques que 
couroit le bien , «5c la perfonne que j’avois 
. laifiTée en Mingrelie. Ils m’aflurérent de fai- 
re en cela tout ce qu’il leur feroit poffible, 
dès qu’ils en auroient ordre de leur Préfet, 
fans la participation duquel ils ne pouvoient 
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•agir, qu’il étoit à T'ifflis , la Capitale de Géor- 
gie, & la Cour du Prince, à deux petites jour- 
nées, & que je ne pouvois mieux faire que de 
l’aller trouver. Ils me dirent tant de raifons 
pour m’obliger à y aller, que je m’y réfolus 
fur le champ , & qu’à l’heure même on loüa 
des chevaux. Le Supérieur ordonna à un Fre- 
re Laïc, nommé Auge de Viterbe , de fe pré- 
parer à m’accompagner. 

Ce Frere Laïc étoit très-bon & très-hon- 
nête homme , habile Médecin & Chirurgien. 
Son habileté , & le bonheur qu’il a eu en Géor- 
gie , & en Imirette , de guérir diverfes mala- 
dies , & diverfes playes qu’on tenoit incura- 
bles , l’ont mis par tout ce païs-là , fott en 
’eftime & en confidération. Il fait bien la lan- 
gue de ces Païs, & il les a parcourus de tous 
côtei. Il a beaucoup de courage, de patien- 
ce , d’humilité , & de bon fens. Je ne pouvois 
donc avoir un meilleur Camarade de voyage. 
Il me fit compagnie de la meilleure grâce du 
monde, & lui ayan^témoigné que fa perfon- 
ne me feroit d’un grand fecours , & d’une 
grande confolation en retournant en Mingre- 
lie, il me dit, que je n’avois qu’à lui obtenir 
du Pere Préfet l’obédience pour cela, & qu’il 
viendroit très-volontiers. 

Le 1 6. je partis de Gory avec ce bon Re- 
ligieux. Nous fîmes fept lieues, la plupart le 
long du fleuve de Kur. Le chemin en étoit 
beau par des plaines fertiles , où il y a quan- 
tité de villages. On y rencontre une ville 
prefque toute ruïnée nommée Cali-cala. On 
pafie au milieu. Elle eft à quatre lieues de 
Gory. 

Le 17. je fis un peu plus de fix lieues. Le 
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chemin étoit uni , mais un peu pierreux en des 
endroits. A la moitié de la traitte, nous paf- 
fàmes vis-à-vis de l’Eglife Patriarchale de 
Géorgie , qui eft fituée fur le bord du Kur. 
La moitié de cette Eglife eft ruïnée , l’autre 
paroît de loin entière de fort belle. On dit 
qu’il y a dedans une partie de la Couronne 
d’Epines , une pièce de la Tunique , & une 
pièce de la robe du Prophète Elie. Je n’ai pas 
vû. ces Reliques : des Capucins m’ont aftiiré 
qu’ils les avoient vues. J’arrivai à Tijflis fur 
le foir, la neige qui tomba tout le jour fort 
dpaifle, m’empêcha d’arriver plutôt. LeErc- 
re Laïc qui m’accompagnoit me mena au lo- 
gis des Capucins. Je n’avois point de tems i 
perdre, ainli dès mon arrivée , je contai au • 
Préfet quel en étoit le fujet. Mes lettres de 
recommendation me faifoient connoître. Je 
n’avois befoin que de leur bien faire entendre 
les grands dangers , quecouroit ce que j’avois 
laifie en Mingrelie , & de quelle importance 
il étoit, d’aller à toutes rifques s’efforcer de 
le tirer de là. Je dis au Préfet , qu’il y avoit 
à mon avis deux voyes differentes pour le fai- 
re, qui avoient chacune leurs furete7. , & leurs 
_ périls. La première étoit de me faire connoî- 
tre au Prince de Géorgie ; lui montrer les 
ordres du Roi fon Maître ; & lui demander 
du fecours pour tirer de Mingrelie ce que j’y 
avois, & qui étoit pour Sa Majefté. La fé- 
condé étoird’allerencepaïs-là lecrettement, 
fans fe découvrir , ni dire ce qu’on y alloit 
faire. Je ne fis point appercevoir au Préfet le 
penchant que j’avois pour cette fecQndevoye., 

* de peur de prévenir fon jugement. 11 me de- 
manda du tems pour me dire fon avis , & il 

* - me 
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ïhe fupplia que je voulufïe bien faire part de 
tout ce que je lui avoisexpofé aux Religieux 
de lamaifon ; parce que laplûpart , qui avoient 
été en Mingrelie, & en Imirette, pourroient 
avoir de bonnes lumières pour mon affaire.- 
Il me promit qu’il leur commanderoit le fe- 
cret par la fainte Obédience. Je contentai le 
Préfet. Je fis aux Religieux la même relation 
que je lui avois faite , les conjurant de me 
donner leurs avis , & tout le fecours pofïïble, 
dans le malheur où j’étois encore engagé. 

L,e 18. après iflidi le Préfet me mena dans 
fa chambre avec tous les Religieux. Il m’ctala 
les réflexions qu’il avoit faites fur mon affai- 
re , & toutes les penfées qui lui étoient ve- 
nues fur cela. Les Religieux firent la même 
chofe. Ils arrêtoient prefque tous à tenter la 
voye cachée T & à ne fe point faire connoître;. 
en un mot , à aller fecrettement en Mingre- 
lie. Ils me dirent, que fi l’on communiquoit 
l’affiire au Prince de Géorgie , il me donne- 
roit affurémcnt l’aide nécelfaire,, qu’il enver- 
roit des gens, & tireroit aparemment tout ce 
que j’y aurois laiffé , parce qu’il étoit fort 
craint , & fort refpedé en ce pars- là & en 
Imirette. Mais que ce moyen feroit d’un éclat 
furieux , qui me perdroit peut-être ; qu’on 
pourroit me dreffer à mon retour quelque .par- 
tie pour m’affaffmei*, & enlever tout ce que 
j’aurois; que les lieux, où il me falloit palier, 
étoient tous païs de brigands & d’affafîins les 
plus déterminez du monde ; que les Géorgiens 
étoient très-perfides & méchans , & qu’il en 
falloit tout appréhender ; qu’il n’y avoit pas 
beaucoup d’années , qu’un Patriarche de 
Mofcovie , paffant en Géorgie , y avoit été 
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volé, & qu’on avoit accufé le Prince d’avoir 
fecrettement fait faire le coup , pour avoir les 
£ richefles que portoit ce Patriarche ; qu’il fal- 
loit confidérer encore, que le Prince de Géor- 
gie n’étoît pas parfaitement obéïïlant aux or- 
dres du Roi de Perfe ; & qu’aprcs tout , fup- 
pofé qu’il fit office de bonne foi & avec fin- 
cérité, il falloit mettre en confidération qu’il 
attendroit de grands préfens , & qu’on ne pour- 
roit jamais le contenter , ni fa famille', qui 
étoit merveilleufement affaire , pour des gens 
de leur condition. 

Je fus ravi que les Capucins priffent mon 
vrai fentiment , & penfaflent prefque tout ce 
que j’avois penfé. Nous refolûmes que je 
partirois fecrettement avec leFrere Ange qui 
m’avoit accompagné. Qu’on diroit que j’é- 
tois Thcatin , que j’étois venu de la part de 
ceux de Colchide, réduits par la guerre à la 
dernière mifére, demander de l’afiiltance aux 
Capucins , & qu’ils envoyoient un de leurs 
Compagnons les quérir & les emmener. Dès 
que cela eut été arrêté , je nie préparai au 
voyage. Je tirai demafelle, &de mon oreil- 
t 1er les bijoux que j’y avois cacheï. Je les en- 
fermai dans une Cadette avec tout ce que j’a- 
vois aporté, & le mis fous la garde du Pré- 
fet. * Nous penfàmes ne % trouver jamais de 
chevaux à louer, parce que perfonne nevou- 
loit aller en Mingrelie. Enfin, à force d’ar- 
gent , nous gagnâmes deux F Vtturins , en 
nous rendant garans de leurs chevaux & de 
leurs hardes, s’il en arrivoit faute. 

Le 20 . je partis avec le Frere Ange, & un 
Géorgien créature des Capucins , qui étoit de . 
Cotatis , & qui avoit été mille fois en Col- 
• chidc y . 
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chide, & par tout aux environs. Le Préfet 
me le donna pour le befoin qu’on pourroit 
avoir d’une perfonne de confiance. Nous 
n’étions que cinq hommes avec quatre che- 
vaux. Le Frere Ange , & moi , en montions 
deux, les deux autres portoient lesprovifions. 
Nous difions par tout que nous allions cher- 
cher les Théatins de Mingrelie. Je donnai 
congé à mon valet avant que de partir de 
Tifflis. Ce fripon m’avoit fait mille méchans 
* tours , & tenté plufieurs fois ma perte. J’ai 
dit ce qu’il me fit à Gonié. Les Capucins me 
confeilloient de l’emprifonner jufqu’à mon 
retour pour en faire juftice. Le fentiment 
des grâces que Dieu venoit de me faire , me 
porta à lui pardonner entièrement. Je m’ima- 
ginai que j’irriterois le Ciel, fi dans le même 
tems qu’il déployoit fa clémence fur moi, je 
me fufife arrêté à faire punir ce malheureux. 
Je le payai entièrement du tems qu’il m’avoit 
fervi, & le laifiai aller , après lui avoir néan- 
moins étalé toutes fes trahifons que je favois, 
& l’avoir exhorté à l’amendement. La bonté 
que j’eus pour lui ne le toucha point. Il lé 
defefpera de cc que je lui donnois congé, & 
il laifiTa même paroître des marques de la rage 
qu’il en avoit , alfez fortes pour me porter à 
en craindre quelque chofe de funefte. Je fus 
tenté de le faire mettre aux fers. Je n’avois 
qu’un mot à dire ; les Capucins l’auroient fait 
faire d’un ligne d’œil , ayant alTcz de crédit à 
‘ïifflis. Je n’en fis rien , la fatalité qu’il y a 
en toutes les chofcs- m’en empêcha. J’étois 
entièrement porté à la mifericorde ; j’en at- 
tendois, j’endemandois trop pour n’en point 
faire.. Dieu l’eut agréable. On verra dans la 
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fuite de quelle manière il me le fît connoître , 
en un très-dangereux piège que m’avoit ten- 
du ce traître. 

Je fus de retour à Gory le 21. 

Le 22. nous partîmes & allâmes coucher a, 
fix lieues de Gory, à un village qui eft fur le 
chemin d’ Acalziké par lequel j’avois pafle en 
venant. 

Le 23. nous partîmes à la pointe du jour, 

& d’abord nous laiflames à gauche le chemin 
d’ Acalziké. A midi nous arrivâmes à uncpe- t 
tite ville nommée Aly* Elle eft à o. lieues de 
Gory fituée entre des montagnes. Deux lieues 
par-de-là , nous y paffâmes un pas étroit qui 
fe ferme d’une, grande porte de charpente.. 
C’eft la réparation de la Géorgie d’avec le 
Royaume d’Imirette. Nous fîmes encore 
une lieue, & nous nous arrêtâmes à un petit 
village. 

Le 24. nous fîmes fept lieues dans les mon- 
tagnes. Elles étoient pleines de neige & il en 
tomboit à gros floccons. Ces montagnes y 
qui font du mont Caucafe, font couvertes de. 
bois de haute futaye. Nous nous y penfàmes, 
perdre , car la neige couvroit toutes les tra- 
ces, & faifoit méconnoître le chemin. Nous, 
logeâmes à un village nommé Colbaure.. Ce 
village a quelque deux cens maifons : elles, 
font toutes fur une ligne, & fi éloignées l’u- 
ne de l’autre, qu’il y a plus d’une lieue de la 
première à la derniere. 

Le 2j\ nous ne fîmes que trois lieues.. Le 
mauvais tems , la neige , le froid , & l’obfcu- 
rité d’air qu’il faifoit en ces hautes montagnes,, 
nous empêchèrent d’aller plus avant. Nous, 
logeâmes dans un village de trente, maifons. 

LC; 
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Le 26. l’air fut plus clair, la neige ceflfa, 
& le froid ne fut pas fi rude. Nous fîmes fix 
lieues toûjours dans ces montagnes couvertes 
de bois. Le chemin y étoit allez égal. Les 
montées & les defcentes n’étoient pas rudes. 
Nous logeâmes à un petit village qui eft fur 
le bord d’un grand fleuve. 

Le 27. nous palfâmes en bateau ce fleuve, 
& fîmes trois lieues en un païs femblable à 
celui que nous avions pâlie les jours préce- 
dcns. Nous defcendîmescLe la montagne dans 
une grande & belle vallée à perte de vûe, 
& logeâmes à un village, appellé Sefano. Cet- 
te vallée a prefque par tout une lieue de lar- 
geur. Elle eft fort fertile, & fort agréable, 
& arroféede belles eaux. Elle s’étend jufqu’en 
Mingrelie. C’eft le plus beau païs d’Imirette. 
Les montagnes, dont el le eft ceinte, font cou- 
vertes de bois & de villages, carlaplûpart 
des terres de ces montagnes font labourées, 
& ont dcs-vignoblcs en quantité. Nous trou- 
vâmes en cette vallée un air doux comme au 
printems , & peu de neige. 

Sefano eft proche du Château d’une vieille 
Dame Tante du Roi d’Imirette , qui étoit. 
malade quard nous pafifâmes-là. Elle fût- 
qu’il étoit arrivé un Capucin au village, & elle 
l’envoya aulïi-tôt quérir pour s’en faire trait - 
ter. On prend en ces lieux-là tous les Mif- 
fionnaires pour Médecins , parce qu’ils fe mê- 
lent tous de donner des- remedes; Le Frere 
alla trouver la Dame , efperant d’en tirer 
quelque fecours pour nôtre entreprife. Deux 
heures après qu’il m’eut quitté, je fus bien 
fiirpris de voir arriver à cheval un Capucin de 
Gory avec un Guide. Le fujet de fa venue 
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étoit pour m’avertir , que ce valet , à qui: 
j’avois donné congé , étoit venu de Ÿifflis à 
Gary, avoit découvert tout ce qu’il favoitde 
mon entreprife; en jurant de me perdre, & 
qu’il étoit parti fans qu’on fût où il étoit allé.. 
Cet avis ne me furprit pas' beaucoup. Je me 
défiois de quelque chofc de femblable. Je 
fuppliai le Capucin de demeurer avec moi.. 
Je lui rendis mille remerciemcns , & je loüaî 
autant que je pûs le grand zélé , & l’eitrême af- 
fection que la Communauté témoignoit avoir 
pour mes intérêts d’une maniéré li ardente. 
Véritablement il ne s’en pouvoit donner de 
plus fortes marques. 

Le 28. nous fîmes cinq lieues dans la plai- 
ne dont j’ai parlé. Elle elt par tout remplie 
de villages & de bois , & les terres y font fi 
greffes, que nos chevaux avoient beaucoup 
de peine à s’en tirer. Apres deux lieues de 
marche, nous laiflames fur la droite la For- 
tercffe de Scander. Les gens du païs l’appel- 
lent Scanda , & difent qu’ Alexandre le Grand 
l’a bâtie. • On fait que les Orientaux appel- 
lent ce Conquérant Scander. Ilsaflurent qu’il 
a bâti feize places aufquelles il a donné fon 
nom. Celle-ci pourroit être une des feize, & 
celle dont Quinte Curce parle au livre 7. Sa 
lituation me le fait croire, car elle eft lituée 
au pied de la montagne. Elle n’eft pas con- 
fiderable. Il n’y a que deux tours quarréesj 
fans enceinte , avec quelque logement au- 
tour, & cela ne paroît pas avoir une (i grande 
antiquité. Procope , qui en fait mention , la 
nomme Liands. Elle eftfameufe dans l’hiftoi- 
re des guerres continuelles qu’il y a eu entre 
les Romains. & les Perfes depuis le 7. fiecle 
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de la fondation de Rome jufqu’auMahomc- 
tifme,pour avoir été cent fois prife par ceux- 
là & reprife par ceux-ci, détruite & rebâtie 
fucceffivement. 

A une lieue de Scander nous paflâmes Chi- 
caris. C’ell un village de cinquante maifons.- 
Il paffe pour ville en Imircttc , quoi qu’il n’ait 
point de murailles, & rien de plus que les 
autres villages. Nous logeâmes à une lieue 
de là. 

Le 29. & le 30. nous y demeurâmes. Nos 
Voiturins ne vouloient point marcher. Les 
nouvelles de la guerre,. dont chaque paiïaiit 
les entretenoit, leur faifoient perdre courage.- 
Ils difoient qu’on les vouloit mener à la mort, 
ou à l’efclavage. Ils nous donnoient des pei- 
nes extrêmes. Je les fupportois patiemment.- 
J’exhortois mes deux Capucins à faire de mê- 
me. Je leur repréfentois que je m’étoisbien 
mis en tête en partant de Ttffl-is , qu’on ne 
pourroit fans bien du courage, & une patien- 
ce extrême, venir à bout de ce que j’entre- 
prenois , & furmonter les grands obftacles qui 
s’y 'oppoferoient infailliblement.. Qu’il fal- 
loit ménager doucement nos gens , & les pouf- 
fer à force de promeffes , & de bons traitte- 
mens.. Que quand on les auroit une fois fait 
entrer en Mingrelie , & qu’ils ne pourroient 
plus reculer, le foin de leur falut les feroit 
alors agir comme nous voudrions. Nous 
appellâmes ces Voiturins, & le Géorgien que 
le Pere Préfet m’avoit donné. Nous leur- 
dîmes qu’il n’y avoifc rien à craindre , que 
nous en étions bien informel , que flous avions • 
comme eux une vie, & d’autres biens à con-p 
ferver. Que nous leuravions répondu de leurs 
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chevaux & de leurs perfonnes. Un d’eux 
parlant pour les trois me dit de leur donner 
un écrit, par lequel je m’eng«geafte de les 
rachetter fi on les prenoit efclaves durant ce 
voyage , ou de donner fix vingts écus à leurs 
femmes s’ils y mouroient. J^leur accordai cela, 
volontiers , & leur fis de grandes promeffes. 
Cela les difpofa à continuer l’entrcprife. 

Le 31. nous nous mîmes en chemin. Il 
faifoit fort mauvais tems , & le chemin étoit. 
très-rude. Nous paffames trois fleuves allez 
larges , & allez rapides , & au foir nous arri- 
vâmes à Cotatis. Nous allâmes loger à la; 
maifon de l’Evêque Jauatelle. Il n’y étoit 
pas, on nous y reçût bien néanmoins. Les 
Officiers connoilïoient 1 zF.Ange, &favoient 
que le maître du logis l’honoroit d’une bien- 
veillance particulière. 

Cotatis eft un Bourg, bâti au bas d’une col- 
line , fur le bord du fleuve de Phafe : les hifto- 
riens Grecs du 6. fiécle le nomment Coteze , &. 
ils en font une place importante. Il n’a pré- 
fentement que 200. maifons.Celles des Grands 
& le palais du Roi , font autour à quelque 
diftance. Ce Bourg n’a ni fortifications , ni 
murailles. Il eft par tout ouvert , hors- 
mis aux endroits où le fleuve & la mon- 
tagne l’enferment. De l’autre côté du fleuve, 
vis-à-vis du Bourg, & fur une colline plus 
haute que celle au bas de laquelle il eft fitué, 
eft la forterefie de Cotatis , dont j’ai parlé en 
racontant les dernieres révolutions d 'Imiret- 
te. Je n’ai pas entré dedans. On la voit plei- 
nement de la colline oppofée. Elle a des , 
tours, un donjon, & un double mur , qui 
paroît haut & fort. 

Dès 
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Dès que je fus arrivé à Cotatis, je m’in- 
formai des nouvelles. Celles qui étoie’nt 
vrayes y & dont chacun nous affura, étoient 
que le nouveau Prince de Mingrelie, & le 
Prince de Guriel s’étoient retirez , voyant que 
les Turcs ne vouloient plus tenir la campa- 
gne. Que la plupart des Gentilhommes, qui 
leur avoient prêté ferment , les abandon- 
noient, & que le Vifir du Dadian fe préparoit 
à defeendre des montagnes avec une armée. 
Qu’auffi-tôt que ce Vifir avoit appris la re- 
traite* de ces deux Princes A des Turcs, il 
avoit envoyé 800. hommes au Dadian, lui 
avoit écrit- de fortir de fa forterdTe, & d’a- 
maffer le plus de gens qu’il pourroit. Qu’il 
avoit fait publier une Amniftie pour tous ceux 
qui;fe réjoindroient à lui. Enfin, qu’il étoit venu 
à Cotaiis , où. le Roi d’Imirette l’avoit joint 
avec les Grands de fon pais, & qu’ils étoient 
allez fondre tous enfemble fur le païs du Prin- 
ce de Guriel. Ils lui en vouloient fortement, 
parce qu’il étoit en effet caufe de l’incurfion 
des Turcs, & de tous les ravages qui fe fi- 
rent en cette guerre. Les armées avoient 
paffé le Phafe , il n’y avoit que trois jours ; 
ainfi la circonftance étoit affez favorable pour 
mon entreprife , n’y ayant plus lieu de crain- 
dre de rencontrer des troupes. 

Le premier Janvier 1673. je m’arrêtai à 
Cotatis par des égards de dévotion. Pendant 
que nous dinions , mes deux charitable Ca- 
pucins & moi; ayant mes voiturins & mon 
guide à table avec nous, félon la coutume du 
païs , que les maîtres & les valets .mangent 
enfemble , je vis entrer ce fripon de valet, 
dont j’ai parlé, avec un Arménien d'Acalzi - 
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i/, & un Prêtre de Cotatis, qui lui étoit venu 
montrer le logis. Je ne fus pas beaucoup fur- 
pris de fa venue, car la crainte que j’en avois 
m’y faifoit penfer à toute heure. Je ne fis 
pas femblant de l’épouvante que j’en pris. Je 
crus qu’il s’étoit fait Turc, lui voyant un tur- 
ban blanc à la tête. Ce fripon entra avec un 
air égaré & furieux, & s’alîît auprès de mes 
gens fans attendre qu’on le lui dît. Cette in- 
folence m’offenfa encore plus, & je lui de- 
mandai d’où il venoit fi échauffé. Il me ré- 
pondit, qu’il venoit à' Acalziké , & qu’il avoit 
fait le voyage en deux jours. Je lui deman- 
dai fi le chemin étoit fi facile, & fi les mon- 
tagnes étoient fi peu chargées deneige, qu’il 
eût pu les traverfer en deux jours. Le che- 
min eft le plus méchant du monde, me ré- 
pondit-il, & les montagnes font couvertes de 
neige, comme celles que nous avons paffées 
en venant de Goni/. Vous le verrez , car il 
faut que vous veniez à Acalziké , j’ai ordre du 
Pacha de vous y mener. Cela fera, repli- 
quai-je, fi tu as plus de force pour m’y con- 
traindre que moi pour t’en empêcher; car je 
n’ai rien à faire à Acalzike'& je n’y veux point 
aller. Mon Garçon, continuai-je, tu es mal 
confeillé. Croi-moi , ccjffe de te donner de 
la peine à me procurer du mal , parce que 
Dieu ne permettra pas que les deffeins que tu 
as de me nuire réufliflfent.. Je t’ai payé zTif- 
fiis dqtf out ce que tu pouvois prétendre ; fi tu 
n’en étois pas content , tu devois expofer là 
tes prétentions. 

Je tins ce difeours pour efifaïer de ramener 
ce traître. Il me répondit, que Tîfflts étoit 
un lieu d’injuftice, qu’à Acalziké on lui fe- 

roit 

tr 
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toit raifon.. Je lui dis que fans aller fi loin 
pour un different de peu d’importance, il fe 
trouveroit affel de gens à Çotatis capables de 
le juger- Je parlois avec la plus grande dou-' 
ceur qu’il m’étoit poffible. Ce coquin n’en 
fut point touché, il fe tourna d’un air furieux 
vers fon camarade, &Juidit d’aller chercher 
les Turcs.. Celui-là K)rtit aufli-tôt, mais ce 
n’étoit qu’un artifice pour m’épouvanter ; car 
je connus enfuite, qu’il n’y avoit point de 
Turcs, qui attendiifent qu’on les vînt qué- 
rir. Je fus pourtant extrêmement épouvanté & 
je me crus perdu. Le Prêtre de Cotatis igno- 
roit ce qui fe paffoit, parce que je parlois en 
Turc qu’il n’entendoit pas. Il s’informa du 
Frere Ange quel étoit le fuj et du different. Le 
Frère le favoit à peu près, il le conta à ce 
Prêtre. Je lui fis dire enfuite l’offre que je 
fai fois à ce coquin de me remettre de toutes 
fes prétentions , à ce qu’en jugeroient des gens 
d’honneur , & la méchanceté avec laquelle il 
vouloit me forcer d’aller à Acalïiké. 

Le Prêtre &plufieurs Géorgiens, accourus 
au bruit quifefaifoit, s’interefferent dans l’é- 
quité de mon offre, ils prefferent ce rnifera- 
ble de l’accepter ; & plus on le preffoit , plus 
il faifoit l’infolent, & ufoit de menaces. J’en 
fus pouffé à bout, je fortishorsdemoi. Traî- 
tre, lui dis-je, c’eft donc une pure méchan- 
ceté qui te meut. Je te répons, qu’avec l’ai- 
de de Dieu , tu ne me mèneras point à Acal- 
fciké. En difanteela, je me jettai fur lui l’é- 
pée à la main. On me retint le bras , & le 
perfide, fur qui je voulois décharger le coup, 
prit la fuite en defordre, & tout tremblant. 
Je n’étois pas fort affuré après cela, je vou- 
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lois m’enfuir. Le Maître d’hôtel d cjanatil- 
le me retint & m’affura, que je n’avois rien 
à craindre dans la maifon de fon maître , & 
qu’ apurement les Turcs ne m’y viendroient 
point prendre. Je tinsconfeil avec mes deux 
Capucins fur ce qu’il falloit faire. Nous ré- 
folumes que le Frere £nge partiroit le lende- 
main matin pour continuer le voyage en Min- 
grelie, &quelePere Jufiin de Livurne , (c’eft 
le nom de ce Capucin qui m’étoit venu trou- 
ver, comme j’ai dit,) &moi, demeurerions 
fur les lieux.. La principale raifonétoit, qu’il 
ne fe pouvoit trouver de chevaux, ni à achet- 
ter, ni à loüer. Nous favions qu’on n’ett^ 
pourroit non plus trouver en Mingrelie; cela 
m’obligea de demeurer, & d’envoyer des che- 
vaux à vuide , afin que- mon camarade s’en 
pût fervir. - 

Le z. le F. Ange partit, avec tous lès che- 
vaux, & tous les gens que j’avois pris à- Tif- 
flis. Je retournai à Cbicaris qui eft à huit 
lieues de Cotatis avec le Pere Jujlin. Nous; 
choifimes ce lieu pour y attendre le fuccès 
du voyage du Frere Ange , parce qu’il étoit» 
tout contre une maifon de campagne de Ja~ 
natelle , où il étoit avec la Reine. Nous en 
pouvions tirer de l’aflîftance en cas de be- 
foin. 

Le- y. cet Evêque, & cette Princefle nous 
envoyèrent dire de les venir voir. Nous y- 
allâmes & nous dînâmes avec eux ce jour-là, 
& plufieurs autres enfuite, que nous y fîmes 
vifîte. Ce n’eft pas un grand honneur, puis qu’il 
s’étend jufqu’ aux moindres de leurs fujets &• 
de leurs valets. La Reine eft une très-belle 
perforine , comme j’ai dit , mais fon air la 
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gâte tout; il eftlibrç jufqu’à l’effronterie ; fcs 
aétiqns & fes difcoursont de l’impudence, il 
n’y a rien de moins retenu. L’impureté pa- 
roit en tout ce qu’elle dit ; mais cela n’efl ni 
vice, ni fujet de fcandale en fon païs, parce 
que la diffolution y efl un mal commun. Son 
Evêque Janatelle la dévore des yeux. Jamais 
amour impur n’a été plus découvert & moins 
retenu. Il- ne faut que regarder ces amans 
pour connoître, où ils en font l’un avec l’au- 
tre. Ôn fert la Reine d’Imirette comme la 
PrinceffedeMingrclie; mais fa table efl mieux 
garnie de vaiffelle d’argent, & fon train efl 
beaucoup moins miferable. 

Le 8. un Gentilhomme que le Roi d’Imi- 
rette avoit envové à TiffUs arriva chez Jana~ 
telle , & alla rendre compte à la Reine du fuc- 
cès de fa négociation. On l’avoit envoyé 
pour emprunte? huit raille écus fut la cou- 
ronne Royale qu’on offroît de mettre an ga- 
ge. Cette couronne efl d’or garnie de pier- 
reries, elle peut valoir quatre mille piftoles. 
Perfonne ne voulut prêter d’argent delfus. Le' 
Prince de Géorgie apprenant le befoin qu’en 
avoient le Roi & la Reined’Imirette, leur en- 
voya un préfent ,, favoir , au Roi trois che- 
vaux , des armes , & mille écus en argent ; & 
à la Reine des étoffés de brocard d’or & d’ar- 
gent, defatin, de taffetas, & cinq cens écus. 
Ce Prince en ufe ainfi pour entretenir leurs 
Majeftez dans la réfolution qu’elles ontprife 
d’adopter un de fes fils. 

Le 12. je fus voir le Roi. On l’avoit ra- 
mené de l’armée à caufe. d’une indifpofition 
qui lui étoit furvenue. Il nous fit beaucoup 
d’honneur & de careffcs , nous fit affeoir au- 
près 
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près de lui, & nous entr«tint avec grandefa- 
miliarité. Il fe plaignit au Pere de 

ce que lui, & fe$ compagnons , avoicnt quit- 
té Cotatis. Le Pere en jetta la caufe fur ces. 
guerres continuelles,, qui leur avoient caufe 
beaucoup de dommage. J’en ai bien du déplai- 
lir, répondit le Roi, mais je n’y puis remé- 
dier. Je fuis un pauvre aveugle, l’on me fait 
faire ce que l’on veut. Je ne m’ofe ouvrir à 
qui que ce foit, je me défie de tout le mon- 
de, & je m’abandonne néanmoins à tous, 
n’ofant offenfer perfonne, de peur de me fai- 
re aflaiïincr par quelqu’un. Ce pauvre Prince 
efl jeune, & bien fait de corps. Il a toujours 
le haut du vifage couvert d’un mouchoir , 
pour recevoir l’humeur qui coule des trous de 
fesyeux, & cacher à ceux qui l’approchent un 
fi hideux objet. Il a l’efprit fort doux,- il 
aime la raillerie & les plaisanteries. Il dit au 
Perejuftin, qu’il falloit qu’il fe mariât en fon 
païs.. Le Rere lui répondit y qu’il ne pou- 
voit, & qu’il étoit dans le même vœu que les 
Evêques & les Moines d’Imirette , qu’il ne 
pouvoit avoir de femme. Nos Evêques & 
nos Moines, interrompit ce Prince, avec un 
grand éclat de rire, en ont chacun neuf , ou- 
tre celles de leurs voifins. 

Le 16. à la pointe du jgur, étant encore- 
au lit , je fus agréablement réveillé par mon 
Camarade. Il me conta, quel zFrcre Ange 
avec les gens & les chevaux, que jeluiavois 
envoyez, étoient arrivez le 9. à Sippias , où 
ils Envoient trouvé en un extrême ennui , & 
au dernier dcfefpoir de n’avoir point eu de 
mes nouvelles depuis mon départ , & de ne 
pouvoit trouver à aucun prix, ni hommes r 
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ni chevaux, pourpaffer en Géorgie. Qu’ayant 
appris mon heureufe arrivée à TiJJlis , & que 
j’étois proche de Cotatis à l’attendre, il en 
avoit eu une joye incroyable; qu’il s’étoit 
aufli-tôt préparé au voyage, tirant de terre, 
de dedans les bois, & des toits du logis la 
moitié de ce que nous y avions caché. Qu’il 
avoit attendu jufqu’au onzième à partir pour 
lai Hcr repofer les chevaux, & qu’il étoit parti 
ce jour-là; laiffant un de nos valets, le plus 
fidele de tous , à la garde de ce qu’il n’avôit 
ofé apporter, pour ne pas tout rifquer en un 
coup. Après qu’il m’eut fait ce récit, il me 
dit , ne vous effrayez point de ce que je vais 
vous raconter ; car , grâces à Dieu , tout va 
bien. Samedi 14. nous arrivâmes heureufe- 
ment à Cotatis fur les 8 heures du foir. Le 
Frère Ange me mena au logis d ejanatelle. Je 
n’ai appris qu’hier les menaces que le valet, 
à qui vous avez donné congé , vous y vint 
faire le premier jour de l’an. Si j’avois fû 
cette avanture , je ne me fulfe jamais arrêté 
à Cotatis.. "Le F. Ange, & nos gens, n’ypen- 
fant plus , me fuppliérent le Dimanche au 
matin de demeurer-là jufqu’à midi , & de le* 
laiffer un peu refaire de leurs fatigues. Je le 
leur accordai , & leur fis bien préparer à dî- 
ner. Etant à table, je vis entrer ce fripon de 
valet avec vingt Janifïaires armez. Ou efi: 
mon maître, s’écria-t-il, tout furieux. Il m’a 
voulu tuer, & m’a manqué; mais fûrement 
je ne le manquerai pas. Il vous cherchoit, 
en difant cela. Mais ne vous trouvant point, 
il entra dans une autre chambre , danslapen- 
fée que vous y feriez caché. Je le fuivis, je 
me jettai à lès pieds les larmes aux yeux , & 
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lui dis ccs memes paroles. Mon ami , qns 
t’ai-jc fait, que tu me veuilles perdre? Si mon 
Camarade t’a maltraité, ou ne t’a pas fatis- 
fait, je n’en fuis point coupable , demande 
tout ce que tu voudras, je te le donnerai fur 
le champ; feulement fai retirer les Tûrcs que 
tu as amene7.. Soit, répondit ce perfide, je 
les vais emmener & je viendrai auflî-tôtvous 
trouver. 

En difant cela, il rentra dans lafale,&dit 
aux Janillàires, en leur montrant le Frere An- 
ge ^ prenez cet homme-là, & allonsau Com- 
mandant de la Fortereife. En même tems le 
pauvre Frere fut failî & emmené. Les Ja- 
nilfaires regardoient de tous cotez pour dé- 
rober quelque chofe. Ils fe jetterent lur les 
feutres qui nous fervoient de manteaux. Ils 
n’ont emporté que cela, ils n’ont pris aucu- 
nes de mes armes ,- & ce qui ell un effet tout* 
vifible du foin de Dieu, ils n’ont point tou- 
ché aux facs que j’ai apportez, où-ilyapour 
cinquante mille écus en or & en pierreries.. 
Au moment que je vis les Janiflàires hors du 
logis, j’envoyai un valet ïuivre. le F. Singe % 
/c je conjurai les voiturins de nous enfuir in- 
ceflamment.. Nous fellâmes, & chargeâmes 
en un inftant, & prîmes la fuite. Dieu m’a 
aidé enfin, & par fa grâce & bonté je fuis 
arrivé avec toutes les chofes dont je me fuis 
chargé en Mingrelie. Ce que les Janiffaircs 
ont pris vaut à peine deux piftoles. 

Je ne parlerai point ici des fentimens de 
joye &de reconnoiffance que ce récit me don- 
na , parce qu’ils font inconcevables, & ce 
n’eft pas ce que le leâeur veut favoir. Le 
Fer & Juflin alla auffi-tôt ch ti.Janatelle fe 

plairn 
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-plaindre à la Reine , & à lui de Pentreprife 
des Turcs dans fa maifon, & lesconjurerde 
travailler à la délivrance de Frere A..ge. Le 
Pere revint à midi, & nous alfura qu’on avoit 
envoyé à cet effet deux Gentilshommes au 
Commandant de la Forteieffe. J’euffe voulu 
partir alors tant j’avois peur des Turcs, quoi- 
que fans aucun fondement. 11 fallut repofer 
les chevaux. L’après-midi , mon Camarade 
en loua pour retourner en Mingrelie , pren- 
dre ce qui y étoit refté, & moi je me prépa- 
rai pour aller à Tifflis avec tout ce qu’il avoit 
.apporté. 

Le 17. mon Camarade, & moi, prîmes 
chacun nôtre route, lui vers Mingrelie avec 
cinq hommes & quatre chevaux, moi vers 
7 'ifflis avec le Pere JuJlin , trois hommes & 
trois chevaux. Je retournai par lemême che- 
min que j’étois venu. 

Le 22. j’arrivai de nuit à Gori. J’y demeu- 
rai deux jours pour changer de l’or , & pour 
^ider au Pere Juft'in à fe préparer à retour- 
ner à Cotatis , tant pour porter de l’argent 
à mon Camarade & l’accompagner de là à 
Tifflis, que pour travailler à la délivrance de 
Frere Ange , en cas qu’il fût encore prifon- 
nier. 

Le Pere Juflin partit le 2 y. au matinpour 
ce fujet , & moi à même tems pour Tiffl 'ts. 
J’y arrivai, graces-à-Dieu , le 26. après midi, 
avec un Pere Capucin, que le Supérieur de 
Gori m’avoit donné , ne me voulant pas laiffer 
aller feul. 

Le 6. Février au Loir, mon Camarade ar- 
riva à Tijffiis aVec les valets que j’avois laiffez 
en Colchide , un Pere Théatin & le Frere Ange. 

Dès 
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Des que je les eus tous embraffez, ce Frere 
me tira à part pour me compter la fuite de 
fon avanture. Vous avez fû, me dit-il, de 
quelle manière vôtre perfide valet me fit pren- 
dre par des Janilfaires. Le Commandant de 
la Forterclïe de Cotatis les lui avoit donnez. 
Il avoit dit à ce Commandant, que vous lui 
deviez trois cens écus, que vous étiez Am- 
bailadeur. Que vous alliez en Mingrelie qué- 
rir beaucoup de richefTes , que vous y aviez 
laififées, & qu’en vôtre perfonne il pourroit 
faire une prife qui l’enrichiroit à jamais. Ce 
traitre preffoit les Janilfaires , qui me menoient 
à la Forterelfe, de me lier & de me maltrai- 
ter, mais ils eurent au contraire de la confé- 
dération pour mon habit. 41 y avoit parmi eux 
un Renegat Italien, qui me fit traiter fort dou- 
cement. Je cheminois le plus lentement que 
je pouvois, & j’amufois ces Coquins pour 
donner tems à vôtre Camarade de s’enfuir , 
car je me doutois bien qu’il prendroit ce parti. 
Lors qu’ils m’eurent mené devant le Com- 
mandant , il demanda à ce fripon , qui m’a- 
voit fait prendre , fi j’étois fon maître. Il répon- 
dit que non, qu’il ne l’avoit point trouvé, 
mais qu’alfurément je favois où il étoit. Le 
Commandant m’interrogea là-delfus. Je lui 
dis, que je ne favois où vous étiez, & que 
lors que je vous avois laiffé vous aviez delfein 
d’aller à T'ifflis. Le Commandant me fit en- 
fuite beaucoup de queftions fur vôtre qualité, 
& me dit qu’il falloit que je payaffe les trois 
cens écus qu’on difoit que vous deviez. Je 
répondis que vous étiez un pauvre Religieux, 
qui aviez pris la charge de Tne donner avis 
du miferable état de ceux qui font en Mingre- 
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lie. Que l’ayant appris, j’étois allé les vifiter; 
pour le refte, que je ne vous connoillois pas 
davantage , & n’avois point d’argent. Que 
tout le monde à depuis le Roi jufqu’au 

moindre de fes fujejts favoit quejefaifoispro- 
felîion de pauvreté. 

Le Commandant me fit fouiller fur cela. 
On me trouva la ceinture que vous m’aviez 
donné à porter, où il y avoit encore quelque 
fept piftoles. Je n’avois rien que cela, &par 
une conduite de Dieu tout-à-fait merveilleu- 
fe, vôtre Camarade, ne m’avoit donné au- 
cuns bijoux à ferrer , comme vous lui aviez 
écrit défaire. Le Commandant ne voyant que 
ce peu d’argent dit à vôtre valet: Où font les 
richefifes dont tu m’as rempli l’idée , m’ame- 
nes tu ce pauvre homme pour te moquer de 
moi ? tu es un fripon , je te vais faire mou- 
rir à coups de bâton. Seigneur , répondit-il , 
tout tremblant , ces richelfes font entre les 
mains du Camarade de mon maître qui eft de- 
meuré chez Janatelle. Chien que tu es, ré- 
pliqua le Commandant , que ne me l’as-tu 
amené ? Difant cela, il le renvoya, avec les 
mêmes Janifiâires , qui m’avoient conduit à 
la ForterefiTe , & leur commanda expreffé- 
ment d’amener vôtre Camarade. J’eus toute 
la crainte imaginable qu’ils ne le trouvaient. 
Elle fut changée en une extrême joye, lors 
que les Janififaires retournèrent & dirent au 
Commandant que l’homme s’en étoit fui. Il 
s’emporta alors contre vôtre valet. Ce fcele- 
rat paroifibit agité de crainte & de rage. Il 
ouvroit les yeux , & appercevoit que Dieu 
l’avoit confondu , en ne prenant pas vôtre 
Camarade avec tout ce qu’il avoit. Jé contai 



Digitized by Googl 




120 VOYAGE DE PARIS 

là-deffus au Commandant les médians tours 
que ce traître vous avoit faits, & avec quelle 
libéralité & quelle bonté vous en aviez ufé 
avec lui au payement de fcs gages. 

Le foir, le Commandant me lit foupcr avec 
lui. Il apprit que j’étois Médecin, & il crut 
aulii-tôt fentir du mal. Je lui lis quelques 
remcdes, & à quelques foldats de la Forte- 
reffe. Il me donna en garde au Renégat Ita- 
lien. Vôtre valet difoit qu’il me falloir met- 
tre aux fers , de peur que je ne me lauvaffe. 
Ce coquin fongeoit mille méchancetez pour 
me faire maltraiter. Le lendemain, la Reine 
& Janatelle envoyèrent deux Gentilshommes 
au Commandant demander ma délivrance, 
étant leur Médecin, & du Roi auffi. A midi 
il en vint deux autres d’un grand Seigneur du 
païs. Sa femme étoit fort malade. On lui 
avoit dit, que j’étois dans la Fortereffe pour 
dettes. Il envoya fupplier le Commandant 
de me lailfer fortir, offrant de payer mes det- 
tes. Il n’y avoit rien de plus clair que je ne 
devois rien. Il fallut donner toutefois 2 f. 
écus au Commandant; avec cela, je fus re- 
lâché , malgré les criailleries du valet , qui 
lui difoit de ne me laiffer point aller, & que 
vous me rachèteriez mille écus plûtôtquede 
me laiffer-là. On me mena au logis du Sei- 
gneur à qui je devois ma délivrance. J’en- 
voyai de là à Chicar 'ts demander de vos nou- 
velles. Je fus que vous étiez retourné à Tifflis, 
& vôtre Camarade en Min^rehe. Peu de jours 
après le Pere JuJlin arriva à Ch te arts , il y ap- 
prit le lieu où j’étois, il me vint trouver; 
nous rendîmes de vôtre argent les 2 y. écus 
avec quoi l’on m’ avoit tiré de prifon, &après 

nous 
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nous nous retirâmes à Chicaris. Au bout de 
-deux jours vôtre Camarade y arriva avec tout 
ce que vous aviez de relie en Mingrelïe. Il 
nous conta le chemin qu’il avoit pris fans 
voir Cotatis. Qu’il avoit palfé le Phafe dans 
un bateau à lïx lieues de cette ville-là ; que 
les Batteliers lui avoient dit, que ce méchant 
homme qui nous tendoit tant de piégés, leur 
avoit donné deux écus afin de l’avertir defon 
paflàge. Que cet enragé étoit gardé de qua- 
tre Janilfaires , qui avoient ordre du Com- 
mandant de ne le pas laifiTer fuir. Ce Com- 
mandant lui veut faire tenir ce qu’il lui a pro- 
mis. Vous voyez, ajoûta-t-il, que tout eft 
hcureufement arrivé ici, & que Dieu a con- 
fondu ce fcelerat dans fa méchanceté , fajufti- 
ce ne permettra pas , fans doute , qu’il forte 
des mains du Commandant Turc , fans en re- 
cevoir quelque châtiment. 

Il étoit tard. Toutefois, mon Camarade, 
& moi, ne pûmes aller fojjpcr, qu’aprèsnous 
être bien entretenus de l’heureufe ififue de nos 
travaux , & de tous ces malheurs , dont ce 
que j’ai raconté, n’eft en vérité qu’une par- 
tie ; & qu’après avoir dit à Dieu par des fou- 
pirs ardens ce que nous fentions pour fe« in- 
finies bornez, pour Ibntout-puifiàntfècours, 
& pour fa délivrance miraèuleufe. Nous n’en 
attendions point de femblable, lors que nous 
étions dans l’angoiffe. En effet qui eût ofc 
efperer de tout lauver, lors que de tous cô- 
tez nous étions en danger de tout perdre? Les 
jours fuivans nous fîmes le compte de ce que 
nous avions perdu en ce funefte voyage. 
Nous trouvâmes que cela ne fe montoit qu’à 
environ un fur cent , de ce que nous avions 
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confcrvé . & heureufement apporté à Tifflis 
fans rien de rompu , ni de gâté. 

LA GEORGIE ( j’entens tout le pais 
ainli appellé, qui eft foûmis àlaPerfe) con- 
fine aujourdhui du côté de l’Orient à la Cir- 
cajjie & à la Mofcovie , du côté de l’Occident 
à l’ Arménie mineure , du côté du Midi ’à 
1 Arménie majeure, du côté du Septentrion à 
la Mer noire & à cette partie de la Colchide 
qu’on appelle Imirette: & c’eft -là, à mon 
opinion, tout le païs que les Anciens appel- 
loient VIberie. La Géorgie s’étendoit autre- 
fois depuis lauris & Erzerum , jufqu’au Ta- 
ndis ,& s’appclloit Albanie. Elle eft reflerrée 
comme l’on voit. CXcft un païs où il y a 
beaucoup de bois & beaucoup de montagnes , 
qui renferment quantité de Plaines belles & 
longues , mais qui ne font pas larges à pro- 
portion. Le milieu de la Géorgie eft plus plein 
& uni que le refte. Le fleuve A#r, que la 
plûpart des Géographes appellent Cyre , & 
aufîi Corus , pafte au milieu. Il a fa fource 
dans le Mont Caucafe , à une journée & de- 
mie d ' AcalzÀki, -comme l’on a dit. Il fe jette 
dans la Mer C afp jeune. Ce fleuve a un avan- 
tage par-deffus tous les autres fleuves de Per- 
fe , c’eft qu’il porte bateau un aiïez iong 
efpace de païs; ce qu’on ne voit faire à aucun 
autre , & qui eft fort particulier & fort remar- 
quable en un Empire de lï grande étendue. 
C’eft fur ce fleuve Kur que Cyrus , le fameux 
Conquérant de Perfe , ayant été expofé en 
fon enfance fans y être fubmergé , il en prit 
fon nom de Cyrus , au raport des anciens 
Hiftoriens , aulquels je croi qu’il faut d’au- 
tant plus ajouter foi en ce poin^,- que dans 

tous 
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tous ces Païs dont je viens de parler , jDn ap- 
pelle communément ce fleure Kur , Cha-bah- 
menfou , c’eft-à-dire , le fleuve du Rot Babsnen. 

Ce nom de Bdhmcn eft un de ceux que les . 
Chroniques de Perfe donnent au Roi Cyrus. 

J’ai vû de vieilles Géographies Perfiennes, 
qui mettent la Géorgie dans l 'Arménie majeu- 
re. Les modernes en font une Province par- 
ticulière, qu’ils appellent Gurgïflan , & qu’ils 
divifent en quatre parties. U ïmirette , dont 
nous avons tant parlé ; le Païs de Guriel , où 
l’on comprend tout ce qui eft dans le Gou- 
vernement à'Acalzikc ; le Royaume de Caket , 
qui s’étend fort loin dans le Mont Caucafe , 

& qui eft proprement l’ancienne Iberie ; & le 
Carthuel , qui eft la Géorgie Orientale: &que 
les anciens Géographes nommoient Albanie 
Afiatique. Le Royaume de Caket & le Car- 
thuel font dans l’Empire de Perfe. C’tft ce 

2 ue les Perfans appellent le Gurgïflan. Les 
•eorgiens ne fe donnent point d’autre nom 
que celui de Carthueli Ce nom n’eft pas nou- 
veau. On le trouve , quoi qu’un peu corrom- 
pu , dans les écrits de plufieurs anciens Au- 
teurs, principalement dans St. Epipbane , qui 
en parlant de ces Peuples les nomme toujours 
Cardiens. On dit que ce font les Grecs qui 
leur ont donné celui de Géorgiens , du mot 
Georgoi , qui en leur langue lignifie laboureur. 
D’autres gens veulent que ce nom tienne de 
celui de St. George , le grand Saint de tous 
les Chrétiens du Rit Grec ; mais c’eft une 
fauiTe étymologie, puis qu’on trouve le nom 
de Géorgiens dans des Auteurs bien plus an- 
ciens que St. George , comme Pline entr’ au- 
tres , & Pmponius Mêla. 

F z Toute 
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Toute la Géorgie a peu de villes , comme 
nous l'avons obfervé. Le Royaume de Caket 
en a eu plufïeurs autrefois. Elles font main- 
tenant toutes ruinées , à la referve d’une nom- 
mée auflï Caket. J’ai ouï dire, étant à Tifflis , 
que ces villes avoient été grandes & fomptueu- 
fement’ bâties , & c’eft l’idée que l’on en 

conçoit quand on regarde tant ce qui n’en a 
pas été tout-à-fait détruit, que les ruines mê- 
me. ' Ce font les peuples Septentrionaux du 
Mont Caucafe , ces Alanes , Suaves , Huns , & 
ces autres Nations célébrés pour leur force 
& pour leur courage , & au raport de beau- 
coup de gens , c’en auflï une nation à' Ama- 
zones par qui ce petit Royaume de Caket a 
Cté ravagé. Les Amazones en font proche 
au deffus , du côté du Septentrion. La Géo- 
graphie ancienne & la moderne en convien- 
nent. Ptolome'e place leur pats dans la Sar - 
mat ie Aftattque , qui eft à prefent nommée 
Tartane , à l’Occident du Volga entre ce fleu- 
ve & les monts Hippiques , & c’eft là jufte- 
ment la partie Septentrionale du Royaume de 
Caket. Quinte Curfe dit en un même fens , 
que le Royaume de Taleflris étoit proche du 
fleuve de Phafe. Strabon eft du même avis , 
en parlant des expéditions de Pompée & de 
Cannidius. Je n’ai vû perfonne en Géorgie , 
qui ait cté dans le païs des Amazones ; mais 
j’ai ouï beaucoup de gens en compter des nou- 
velles : & l’on me fit voir chez le Prince un 
grand habit de femme d’une groffe étoffe de 
laine, & d’une forme toute particulière, qu’on 
difoit avoir fervi aune Amazone, qui fut tuée 
auprès de Caket , durant les dernières guerres.- 
On pourra avoir bien -tôt des nouvelles de. 
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ces célébrés Guerrières ; car les Capucins de 
'liffl'ts me dirent , qu’il iroit au printems deux 
Millionnaires en leur païs ; la Congrégation 
ayant ordonné , qu’on y en envoyât. J’eus 
» une fois à ce fujet un entretien aflefc long 
avec le fils du Prince de Géorgie . Il me dit, 
entr’autres chofes , qu’au-delfus de Caket , à 
cinq jou»nées de chemin , vers le Septentrion , 
il y avoit un grand peuple qu’on ne connoif- 
loit prefque point , & qui étoit continuelle- 
ment en guefre avec les Tartares qu’on fur- 
nomYne Calmac , ce font ceux que nous ap- 
pelions Cal/nouques. Que tous les divers peu- 
ples, qui habitent le Mont Caucafe, font tou- 
jours en guerre enfemble: & qu’on n’avance 
rien à faire la paix ou des traitez avec eux; 
parce que ce font des peuples fauvages , qui 
n’ont ni Religion, ni Police, ni Loix. Ceux 
qui font les plus proches de Caket y font fou- 
vent des courtes. Cela oblige leViceroi, quP 
elï le fils aîné du Prince de Géorgie , de s’y 
tenir toujours pour repoufier ces Barbares. 

Je rapportai à ce jeune Prince ce que les 
hiftoires Grecques & Romaines racontent des 
Amazones ; & après avoir difeouru quelque 
terni fur ce fujet ; fon avis fut que ce devoit 
être un péuple de Scythes errans , comme les 
Turcomcitis , & les Arabes , qui déféroient la 
fouveraineté à dos Femmes, comme font les 
* Achinois , & que ces Reines fe faifoient fer- 
vir par des perfonnes de leur fexe , qui les 
fuivoient par tout. Nous comprenions aifé- 
ment qu’il- falloit qu’elles allaflènt à cheval , 
comme des hommes , & qu’elles fuflent ar- 
mées , parce qu’en Orient toutes les femmes 
montent à cheval comme les hommes , <5cque 

même 
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même quelques-unes y montent auiïi-bien T 
& que les Princeflfes y portent le poignard 
au côté. Mais pour la mutilation au fein& 
d’autres particularitez , qu’on raporte des 
Amazones , nous le mîmes parmi ces contes , 
dont la menteufe Grèce a eu l’impudence de 
remplir fes hiftoires , félon le langage d’un 
Poète Latin. • 

La Province de Carthuel a quatre villes feu- 
lement, Gory, Suram , Aly , & 'ïtfflis. Nous 
ferons ailleurs la defeription de ‘fifflis. Gory 
eft une petite ville, fituée dans une Plaineen- ' 
tre deux montagnes , fur le bord du fleuve 
Kur ; au bas d’une éminence, fur laquelle il 
y a une FortereflTe qui eft gardée par des Per- 
fans naturels. Elle a été bâtie durant les der- 
nières guerres de Gurgijian , il y a quarante 
ans, par Rujîan-Can , Général de l’armée Per- 
flenne. Un Auguftin Millionnaire, qui étoit 
alors à Gory en rit le plan. Cette Forterefte- 
n’eft pas de grande défenfe. Sa principale for- 
ce vient de fa fituation. Sa. garnifon eft de 
cent hommes. La ville , qui eft au bas, eft 
petite. Les-mailbns font bâties de terre, & 
les Bazars auiïî. Les habitans font tous mar- 
chands & allez riches. On trouve là abon- 
damment , & à bon marché , tout ce qui eft 
nécelfaire à laviè. On dérive le nom jje Gory 
d’un terme qui lignifie cochon , parce qu’il y ' 
eft abondant & excellent. 

Suram n’eft proprement qu’un Bourg la 
moitié plus petit que la ville de Gory; mais la 
FortereflTe, qui eft proche, eft grande & bien 
conftruite. Elle a aufîi cent hommes de gar- 
nifon. Proche de Suram , il y a une contrée 
dite Sémaché. Ce nom , qui eft Géorgien , figni- 
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lie trois Châteaux. Les gensdu païs difent , que 
Noé vint habiter en cette contrée, après qu’il 
fut Ibrti de l’Arche, & que fes fils y bâtirent 
chacun un Château. Je ne dis rien d ’Aly, 
parce que j’en ai parlé autre part. 

La température d’air eft bonne en Géorgie. 
L’air y eft lec , très-froid durant l’hiver , & 
fort chaud durant l’été. Le beau tems n’y 
commence qu’au mois de Mai , mais il durç 
jufqu’à la fin de Novembre. Il y faut arro- 
fer les terres , autrement elles font Iteriles- 
Mais étant arrofées elles produifent abon- 
damment toute forte de grains , de legumes , 
& de fruits. La Géorgie elt un païs fertile au- 
tant qu’il fe peut. On y vit délicieufement 
&-à bon marché. Le pain y eft aufli bon qu’en 
lieu du monde. Les fruits y font exccllens , 
il y en a de toutes fortes. Aucun endroit de 
l’Europe ne produit des poires & des pommes 
qui foient ni {Éus belles ni de meilleur goût; 
ni aucun lieu a’Afie de plus excellentes gre- 
nades. Le bétail y eft eh abondance & très- 
bon , tant le gros que le menu. Le Gibier eft 
incomparable. Il y en a de toutes fortes * 
principalement de volatil. #Le Sanglier y eft 
en aufli grande quantité , & aufli délicat qu’en 
Colchide. Le commun peuple ne vit prefque 
que de CocJjon. On en voit par toute la cam- 
pagne : à dire le vrai , il ne fc peut rien man- 
ger de meilleur que cette viande. Les gens 
du païs aflfurent , qu’o^j n’en eft jamais incom- 
modé quelque quantité qu’on tn mange. Je 
croi que cela eft vrai, car quoi que j’en man- 
geafle prefqu’à tous les repas , il ne m’a ja- 
mais fait de mal. La mer Cafpienne , qui eft 
proche de la Géorgie , & le Kur qui la traver- 

F 4 fe r 
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fe, fourniffent tant de poillbndemer & d’eau 
douce , qu’on peut bien afturer , qu’ii n’y a 
point de païs où l’on puifte en tout tems fai- ' 
re meilleure chere qu’en celui-là. 

On peut bien affurer qu’il n’y en a point 
auffi où l’on boive tant devin, ni de plus ex- 
cellent. Les vignes croiflent autour des ar- 
bres comme en Colchide. On tranfporte toû- 
jpufs de Tifflis une grande quantité de vin en 
Arménie , en Med': e , & à Ifpahan , pour la bou- 
che dû Roi. La charge de cheval , qui eft de 
3CO.pefant ne coûte que huit francs : je par- 
le du meilleur vin : car d’ordinaire on a le 
commun pour la moitié. Tous les autres vi- 
vres font à proportion. La Géorgie produit 
de la foye en quantité ; mais pas la moitié 
tant que la plupart des Voyageurs l’ont écrit. 
Les gens du pais ne la -favent pas fort bien 
travailler. Ils la portent en Turquie , à Arze - 
rum , & aux environs, où ils o^beaucoup de 
1 commerce. 

Le fang de Géorgie eft le plus beau de l’O- 
rient , & je puis dire du monde. Je n’ai pas 
remarqué un vifage laid en ce païs-là , parmi' 
l’un & l’autre fexe*: mais j’y en ai vû d’ An- 
géliques. La nature y a répandu fur la plû- 
part des femmes des grâces ^ qu’on ne voit 
point ailleurs. Je tiens pour împofliblede les 
regarder fans les aimer. L’on ne peut pein- 
dre de plus charmans vifages, ni de plus bel- 
les tailles que celles d^s Géorgiennes. Elles 
font grandes, dégagées , point gâtées d’em- 
bonpoint , & extrêmement déliées à la cein- 
ture. Ce qui les gâte , c’eft qu’elles fe far- 
dent, & autant les plus belles, que celles qui 
le font moins. Le fard leur tient lieu d’orne- 
c • - ment,. 
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■menti Elles s’en ferment de parure, de même 
qu’on fait chez nous de bijoux & de beaux 
habits. 

Les Géorgiens ont naturellement beaucoup 
d’efprit. L’on en feroit des gens favans & 
de grands maîtres , fi on les élevoit dans les 
Sciences & dans les Arts : mais l’éducation ' 
qu’on leur donne , étant fort méchante , & 
n’ayant que de mauvais exemples, ils devien- 
nent très-ignorans , & très-vicieux. Ils font 
. fourbes, fripons ,* perfides ^ traîtres, ingrats, 
fuperbes. Us ont une effronterie inconceva- 
ble à nier ce qu’ils ont dit , & ce qu’ils ont 
fait ; à avancer & à foutenir des fauffetez ; à 
demander plus qu’il ne leur eft dû; à fuppo- 
fer des faits , A à feindre. Ils font irréconci- 
liables dans leurs haines , & ils ne pardonnent 
jamais. A la vérité ils ne fe mettent pas fa- 
cilement en colere, & ne conçoivent pas fans 
fujet ces haines qu’ils gardent toûjours. Ou- 
tre ces vices de l’efprit, ils ont ceux de la fen- 
fualité les plus fajes; favoir l’yvrognerie , & 
la luxuile. Us fe plongent d’autant plus avant 
dans ces faletez , qu’elles font communes , & 
nullement deshonnêtes <en Géorgie. Les gens ■ 
d’Eglife , comme les autres > s’cnyvrent , & 
tiennent chez eux de belles efclaves , dont ils 
font dés Concubines. Perfonne n’en eft fean- 
dalifé , parce que la Coutume en eft généra- 
le, & même autorifée. Le Préfet des Ca- 
pucins m’a alluré d’avoir ouï dire an Catholi- 
cos , (on appelle ainfi le Patriarche d eGeorgieÿt 
que celui qui aux grandes Fêtes ( comme Pâ- 
ques & Noël) ne s’enyvre pas entièrement, ne 
paffe point pour Chrétien , & doit être excom- 
munié. Les Géorgiens font outre cela extré- 
, F y me- 
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memcnt ufuriers. Ifs ne prêtent guere que 
fur gages , & le moindre intérêt qu’ils pren- 
nent cil de deux pour cent par mois. Les. 
femmes ne font, ni moins vicieufes, ni moins 
méchantes. Elles ont un grand foible pour 
les hommes, & elles ont alïurément plus de 
part qu’eux en ce torrent d’impureté qui inon- 
de tout leur païs. Pour le relie, les Géorgiens 
ont de la civilité <5c de l’humanité, & déplus,, 
ils font graves & modérez. Leurs mœurs,, 
& leurs coutumes , font un mélange de cel- 
les de la plûpart des peuples qui les environ- 
nent.. Cela vient, je croi, du commerce qu’ils • 
ont avec beaucoup de diverfes nations ; & de 
la liberté que chacun a en Géorgie de vivre 
dans fa Religion & dans fes coûtumes, d'en, 
difeourir, & de les défendre. On. y voit des 
Arméniens, des Grecs, des Juifs, des Turcs, 
des Perfans , des Indiens , des Tartares , des 
Mofcovites , & des Europeans. Les Arméniens 
.y font en.fi grand nombre , qu’il parte celui' 
des Géorgiens. Ils font aulïï les plus riches,, 
& rempliflent la plûpart des petites charges , , 
& des bas emplois. Les Géorgiens font plus 
puiflans, plus fuperbçs, plus vains^ «5c plus 
faftueux. La différence qu’il y a entre leur 
efprit, leurs mœurs, & leur créance, a caufé 
une forte haine entr’eux. Ils s’abhorrent mu- 
tuellement ; <5t ne s’allient jamais enfemble. 
Les Géorgiens particulièrement ont un mépris, 
extrême pour les Arméniens ; & les confidé- 
rent , à-peu-près , comme on fait les Juifs en 
Europe. L’habit des Géorgiens eft prefque 
lèmblable àceîui des Polonois\ ils portent des 
bonnets pareils aux leurs. Leurs vertes font 
ouvertes fur l’eftomach , & fe ferment avec: 
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des boutons & des gances. Leur chauflure 
eft comme celle des .Perfans. L’habit des 
femmes reflemble entièrement à celui des. 
Perfancs. , . , 

Les logis des Grands , & tous les lieux pu- 
blics , font conftruits fur le modclle des édi- 
fices de Perfe. Ils bâtiffent à bon marché, 
car ils ont le bois, la pierre, le plaftre, &la 
chaux en abondance. Ils imitent auffi les 
Perfans z n leur façon de s’alïeoir, de fe cou- 
cher, & de manger. , „ . 

La NoblcfTe exerce fur fes fujets un pou- 
voir plus que tyrannique. G’eft encore pis 
qu’en Colchide. Ils. font travailler leurs paï- 
fans des mois entiers, & tant qu’ils veulent 
fans leur donner ni paye ni nourriture. Ils 
ont droit fur les hiens , fur la liberté, & fur 
la vie de leurs V^llaux. Ils prennent leurs 
enfajtis , & les vendent,, ou les gardent efcla- 
ves. Ils vendent rarement le monde au def- 
fus de vingt-ans, fur tout les femmes. La 
Créance des Géorgiens cft à-peu-près fembla- 
ble à celle des Mingreliens . Les uns & les 
autres la reçurent aufli en même tems ; fâvoir 
dans le 4. fiécle, & par le même organe d’u- 
ne femme d'Iberie , . qui s’étoit faite Chrétien- 
ne à Conjlantiyople, Enfin , les uns , comme 
les autres , ont perdu tout l’efprit du Chri- 
ftianifme. Ainfi ce que j’ai dit des Mingre- 
liens , qu’ils n’ont rien de Chrétien que le nom, 

& qu’ils n’obfervent , ni ne connoiffent pref- 
que aucun précepte de la loi de Jefns-ChriJl , 
n’elt guere moins véritable du peuple de Géor- 
gie. Les Géorgiens toutefois gardent mieux 
le jeûne, & font de plus longues oraifons. • 
Les Millionnaires envoyèrent à Rome, pen- 

F 6 dont 
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dant que j’étois à Tiffl'ts , une Relation de Pé- 
tât de leur Million, qu’ils me firent voir. Il 

Î avoit dedans une avanture allez plaifante. . 

e la rapporterai, parce qu’elle fait à mon 
fujet & qu’elle y vient aflez à propos. Il y 
avoit à Gory une femme de mauvaife vie qui 
tomba malade, & qui crût en mourir. Elle 
envoya quérir un Prêtre, feconfefïa, lui dé- 
clara toutes fes débauches, A lui fit après de 
grandes protêftations de ne plusfoufirir d’hom- 
mes que fon mari. Le Prêtre lui dit, Ma- 
• dame, je vous connois trop pour le croire. II 
vous fera alfurément impoflible de rompre le 
commerce que vous avez avec tant de Ga- 
lans. Mais ce que je vous demande, c’eft,. 
que vous n’en entreteniez que deux, ou trois, 
au plus, avec 4 ma permiffion, & à la condi-' 
tion que j e vous impoferai . La femme indignée*' 
de la propofition de fon Conféffeur' le chaf- 
fa, & à l’heure même fit venir tin Capucin,, 
à qui elle conta cequivenoit d’arriver, & lui: 
fit après fa confefîion.. La même Relation 
ajoute, que les Prêtres ordonnent aux Peni- 
tens ^ qui fe confelfent d’avoir pris le bien? 
d’autrui,, de le leur donner, & non dele ren- 
dre aux proprietaires ; de manière qu’il ne fe 
fait jamais de Reftitution. • 

Il y a plufieurs Evêques cri Géorgie y un Ar- 
chevêque & un Patriarche; qu’ils 'appellent 
Catholicos., Le Prince, quoique Mahometan. 
de Religion, remplit les Prélatures, & y met 
ordinairement fe? Pareils. Le Patriarche eft, 
fon Frere. Les Gentilshommes s’arrogent 
m le même pouvoir chacun fur fes terres, non- 
• feulement en donnant les bénéfices mais aufli 
en emprifonnant & en puniflant les gens d’E- 
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gllfe, tout comme les autres, &fansdiftinc- 
tion. On fe fert d’eui à toute forte de cor- 
vées, & on enleve leurs enfans; & noncon- 
tens de difpofer ainfi de ce qui eft plus cher 
aui hommes que la vie, je veux dire leurs 
enfans , on prive ces pauvres gens d’un bien 
qui n’eft pas moins" précieui , à favoir la li- 
berté. Car on les vend pour efclaves aux 
Mahometans comme je l’ai obfervé. 

Les Eglifes de Géorgie font un peu mieux 
entretenues que celles de Mingrelie. On en 
voit dans les villes d’aflez propres , mais à la 
campagne elles*fQnt fortfales. Les Géorgiens, 
comme les autres peuples Chrétiens, qui les 
environnent au Septentrion , ou à l’Occident, 
ont une coutume allez étrange de bâtir la plû- 
part des- Eglifes fur le haut des montagnes en 
des lieux reculez & prefque inaccelîïbles. On 
les voit ,. & on les faluë en cet éloignement , 
de trois ou quatre lieues; maison n’y va pref- 
que jamais : & l’on peut bien alfurer, que la 
plupart ne s’ouvrent pas une fois en dix ans. 

On les bâtit; & enluite on'les abandonne à l’air , 
à fes injures, & à fes oifeaux.: Je n’ai jamais • 
pu découvrir le motif de cett« # extravagance. 

Tous ceux à qui je l’ài demandé m’ont toû- 
jours fait des réponfes extravagantes. C'ejl 
la Coutume.. Les Géorgiens font prévenus, 
que quelques péchez qu’ils ayent commis, ils 
en obtiennent le pardon en bâtiflant une peti- 
te Eglife. . Je croi pour moi , qu’ils l’édifient 
en des lieux inaccelîïbles , pour éviter de les 
orner & de les entretenir. J’ai obfervé ci- 
delfus que St. George eft le grand Saint de ces 
Chrétiens-là. Ils l’appellent Mar-Gergis , & \ 

ils le font natif de Capadoce, fi] s d’un Pa- 

triar- 
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triarchc Syrien, & martyrifé fous Dioclétien - 
Les Mahometans ne rendent pas moins d’hon-^ 
neur qu’eux à ce Saint ; & ils en font une lé- 
gende à peu près femblable r où l’on voit 
entr’autres miracles de famt George , qu’il ren- 
dit la vie au bœuf d’une pauvre Vieille, chez 
qui il êtoit allé loger. *Hilk>ire , ou fable, 
pareille à celle que les Mingreliens racontent 
de ce Saint , touchant un bœuf tranfporté la 
nuit d’un lieu à un autre, qui en étoit à plus 
de cent lieues , comme je l’ai rapporté au trai- 
té de la Réligion des Mingreliens. 

Tant de Relations & d’hiftoires ont décrit 
la conquête que les Perfes ont faite de la 
Géorgie , que je m’abftiendrois d’en parler, fi 
les Auteurs s’accordoient , & s’ils avoientété 
bien informez. Voici brièvement ce que j’en 
ai trouvé dans les hiftoires de Perfe. 

Le Grand Ifmarl, (quenosHiftoriens, ont 
furnommé Sophy ,) après la conquête des païs 
qui font à l’Occident de la mer Cafpienne, de 
la Me die , & d’une partie de l'Arménie ; & 
après qu’il eût chatte les Turcs de tous ces 
lieux, fit la guerre aux Géorgiens ,. quoi qu’il 
’ en eût reçû de puiflans fecours dans le com- 
mencement de fon régne. Il la fit avec fuc- 
cès , les ayant réduits à lui payer tribut & à 
lui donner des Otages. La Géorgie outre 
fes Royaumes de Caket , &de Curthuel, avoit 
divers Roitelets, appeliez Erijlaves , comme 
qui diroit feudataires , qui étoient toûjours 
en guerre enfcmble. Ce fut la caule, ou du 
moins le moyen, qui contribua le plus à la 
ruine des Géorgiens. Ils payèrent le tribut du- 
rant tout le régne d'Ifmaël & de fon fuccef- 
feur 2 ’abntai , qui fut un Prince de grand cœur,. 
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& allez heureux à la guerre. Luarfab régnoit 
de fon vivant en cette partie de la Géorgie y 
qu’on nomme Carthuel , quieft, comme j’ai 
dit, la Géorgie Orientale , & celle qui confine 
avec la PerJ'e du côté d’Orient. Ce Roi laif- 
fa deux fils & leur partagea fon Royaume. 
L’aine s’appelloit Simon. L’autre fe nom- 
« moit David. Ils furent tous deux mécontens 
du partage , & dans la guerre qu’ils *fe firent, 

. ils demandèrent tous deux du feçours à 
Tahmas. La demande du Cadet arriva la pre- 
mière. Tahmas lui fit réponfe, qu’il luidon- 
neroit tous les Etats du Roi fon pere, s’ilfe 
vouloit faire Mahometan. David accepta le 
parti. Il embralïa la Religion Mahometaue, 
& s’alla rendre à l’armée Perfane , qui étoit 
entrée dans le pais , & forte de trente mille' 
chevaux. On l’envoya à Tahmas , quiféjour- 
noit alors à Casbin. Dès qu’il eut ce Prince 
Géorgien en fon pouvoir , il écrivit à Simon la 
même chofe qu’il avoit écrite à fon frere ; 
favoir , de fe faire de fa Religion , & de le 
venir trouver, s’il vouloit avoir le domaine 
de fes Ancêtres. Simon , fe fentant prelTé des 
armes du Perfan , fe rendit, mais fans vou- 
loir renoncer à fa, créance. Tahmas , devenu 
maître des Princes & du pais de Géorgie , en- 
voya l’ainé prifonnier au château de Genghe\, 
proche la mer Cafpienne , & fit l’autre Gou- 
verneur de la Géorgie ; lui changeant fon nom 
de David en celui de Daoud-Can , qui mar- 
quoit fa profeflion Mahometane. IUe fit en- 
fuite prêter ferment de fidelité par les Grands 
Seigneurs Géorgiens , & emmena leurs enfans 
& ceux de David comifle des Otages. 

, Les Géorgiens fecoüércnt le joug des Per- 

fans 
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fans après la mort de Tahmas , comme fai- 
foient la plupart .des provinces de Perfe ; & 
ils furent en liberté pendant le régne d Tfmaël 
fécond , qui ne dura que deux ans , & pendant 
les quatre premières années de celui de Ma- 
homet , furnommé Koda-bendé , c’eft-à-dire r . 
ferviteur de Dieu ; lequel envoya une armée 
en Géorgie pour les remettre fous l’obéiflan- 
ce. Daoud-Can s’enfuit à fon approche. 
Son frere Simon prifonnier, comme j’ai dit,, 
proche la mer Cafpienne, prenant cette occafion • 
de rentrer en fon bien fe fit Mahometan , & fut- 
fait Can de Tifflts , fous. le nom de Simon-Can. 

Le RoideC<z&tf, nommé Alexandre , mou- 
rut fous le régne àt Mahomet Koda-bendé 
fant trois fils & deux filles. L’ainé fenom- 
moit David , Prince que fon Courage & fes 
Malheurs ont rendu illuftre par tout le mon- 
de, fous le nom de Taimuras-Can , que les 
Perfans lui donnèrent.- Il étoit enôtage à la 
Cour de Perfe quand fon pere mourut, y ayant 
été mené par le Roi Tahmas , comme l’on a 
dit. Il fut élevé avec Abas le Grand , étant 
à-peu-près de même âge, avec beaucoup de 
magnificence & beaucoup de foin. On l’avoit 
imbu des mœurs des Perfans , meilleures af- 
furément que celles des Géorgiens. Dès que 
fon Pere fut mort, fa Mere, belle & fage 
PrincefTe , nommée Ketavane par les Géor- 
giens , & Mariane dans les Hiftoires de Perfe, 
écrivit à Koda-bendé: Sire , mon mari ejl mort y . 
je vous fufplie de m'envoyer mon fils Taimuras 
pour régner , en fa place. Je vous envoyé fon 
frere pour être en otage, en la fienne. Taimuras 
fut renvoyé , après qu’on lui eût fait prêter 
ferment de Feudataire & de V allai. 

Le 
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Le Roi de Carthuel , ce Simon , dont nous 
avons parlé , mourut au commencement du 
régne a’Abas le^Grand, lai fiant la couronne à 
Luarzab fon fils ainé encore jeune, fous la 
tutelle de fon premier Miniftre; homme de 
grand fens y mais d’extra&ion baffe , «nommé 
Mehrou par les Géorgiens, & par les Per faits , 
Morad , qui étoit auffi Gouverneur de Tifflis, 
& qui avoit une autorité comme abfolue fur 
.le Royaume.. Mehrou avoit une fille fort bel- 
le , dont L uarzab devint pafiionnément amou- 
reux , A dont il fe fit pafiionncment aimer.. 
If n’y avoit pas moyen , quoi que fit le pere, 
d’empêcher ces Amans de fe voir. Un jour 
les ayant furpris enfermer enfemble , il dit au 
Prince. Sire, ne deshonorez ni ma fille , ni ma 
maifon. Si elle plaît à vôtre Majejlê , époufez- 
la. Si vous ne la voulez pas époufer , ne foyez 
plus feul avec elle. Luarzab lui fit fermeutdef' 
n’avoir jamais d’autre femme, & fur fon fer- 
ment Mehrou la laifia vivre avec le Prince, 
comme avec fon mari. Le mariage ne fe fit 
point pourtant , par l’empêchement de la Rei- 
ne, & des Damés du pais, qui protefterent 
de ne faire jamais les foûmifiions.de fujettes 
à une perfonne de bafle naiflance.. Luarzab , 
i)ien aife apparemment de cette oppofition, 
dit à Mehrou , qu’il ne pouvoir épdtifer fa fil- 
le. Les Géorgiens font fort vindicatifs. Je l’ai 
obfervé. On confeilla au Roi de prévenir 
Mehrou, & de le faire mourir pour l’empêcher 
de fe venger. Le Roi y confentit.. On re- 
folut de l’ènyvrer, & de le tuer enfuite daqn 
le premier feftinxjue feroit fa Majefté. Mehrou 
fut averti du complot au moment qu’il allpit 
s’éxecuter. Il étoit demi yvre, un.Page du 
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Roi , qui étoit de fes Créatures , lui dit en 
lui préfentant la coupe, & faifant femblant 
de s’incliner par refpedt ; Seigneur on va vous 
tuer. Il ne fe troubla point. Il fe leve en 
rendant la coupe comme pour aller faire de 
l’eau. Cela fe pratique fans indécence eu ces 
païs, où les feftins durent cies demi-journées. 
Il court droit à fon écurie, prend un bonnet 
& une eafaque de Palfrenier qu’il y trouva, 
& fans être aperçu de fes gens , met tin filet 
au meilleur cheval de fon écurie , faute def- 
fus & s’enfuit. Il conduifit fi bien fa fuite 
qu’elle ne fut point découverte, & eut un 
heureux fuccès. Il s’alla jetter aux pieds 
d' Abas U Grand , qui retournoit à Ifpahan vic- 
torieux de Chirvan & de Chamaky , païs voi- 
fins de la Géorgie & de la mer Cafpienne. Il 
raconta auRoi comment il avoit fervi Luarzab , 
& le. feu Roi fon pere , & comment il l’en 
vouloit recompenfer; favoir en lui ôtant la 
vie, après lui avoir débauché fa fille unique 
fous promefle de mariage. Il dit au Roi , 
que fa Majefté Perfane étant le véritable Mo- 
narque de la Géorgie , il luidemandoit juftice 
& la reftitution de fes Biens. 

Mehrou avoit imaginé un moyen encore 
plus fûr de fe vanger de Luarzab , c’étoit de • 
donner de d’amour à A bas pour la fœur de ce 
Prince, une des plus belles perfonnesd&Geor- 
j %ie , & de qui la beauté a été célébrée par tous 
les Poètes Perfans. On chante encore au- 
jourdhui en Perfe les chanfons qui ont rendu 
beauté renommée plus qu’aucune de fon 
rems, lefquelles font un joli Roman d’elle 
& d'Abas. Son nom de baptême étoit Dare - 
jan . La .Fi&ion Perfane lui donna celui de 

Pebry. 
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P'ehry. Mchrou en parloit à toutes occafions 
^ Abas avec tout l’artifice capable de Tenfla- 
mer. Abas l’envpya demander à Luarzab par 
un AmbafTadeur, & puis par un autre. Le 
Premier fut renvoyé avec de belles promef- 
fes, & le fccond en lui difant, que la Prin- 
celTe étoit accordée avec Taimuras Roi de 
Caket , qui étoit devenu veuf. Abas plus en- 
flammé par les refus, renvoyé un troifieme 
AmbafTadeur à Luarzab , le chargeant d"e lui 
demander fa fœur, avec toute forte de pro- 
melfes ou de menaces, &il écrivit en même 
tems à Taimuras , de n’époufer point lafœur 
de Luarzab , & de le venir trouver. Luar- 
zab, irrité de ces inftances reïtérées & hau- 
taines , outragea l’AmbafTadeur pour toute ré- 
ponfe , afin qu’on ne lui en envoyât plus à 
ce fujet. C’étoit environ Tan 1610. Abas n’é- 
toit pas en état d’éxecuter Tes projets contre 
la Géorgie. Il étoit en guerre avec les Turcs. 

11 diflimula & chargea un Miffionaire Carme , 
qu’il envoyoit en Europe, pour y animer les 
Princes Chrétiens à la Guerre contre le Turc, # 
de paffer par la Géorgie, & d’exhorter Taimu- • 
ras fur tout à ne fe joindre point aux Turcs, 

& à ne rien faire en leur faveur contre les Per- 
fans. Taimuras trop credule, ou trop crain- 
tif , fit ce qu’on vouloit ; & il s’en repentit 
bien-tôt; car Tan 1613. Abas partit dTfpahan 
à defifein de faire la guerre en Géorgie. Ce 
Prince, qui entre fes 'grandes qualitez avoit 
extraordinairement celles d’artifiçieux & 
d’homme compofé , traitoit cette guerre com- 
me une Intrigue amoureufe. Il aifoit que la 
fœur de Luarzab l’aimoit , < 5 c le vouloit. Qu’el- 
le lui avoit envoyé des lettres par fa Confi- 
dente^ 
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dente. II difoit encore qu’elle lui avoit été 
promife, & que Luarzab étoit un perfide, 
un injufte. Cependant il faifoit fes prépara- 
tifs pour autre chofe que pour combattre un 
Rival; & tout le monde voyoitbien, que ce 
Prince vouloit réduire les Géorgiens fur le pied 
de fes fujets. Il avoit beaucoup de Géorgiens 
dans fes troupes. Il donnoit penfion à plu- 
fieurs grands Seigneurs en Géorgie , & Mehrou 
en débauchoit tous les jours qui s’engageoient 
à lui. Il avoit deux fils de Taimuras en ôta- 
ge, & un frere & unefoeur de Luarzab . En- 
fin, il avoit même fait rendre Mahometans 
quelques Princes du fang Royal de Géorgie v 
pour avoir des Gouvernemens , & de grandes 
Charges. Il fe perfuada qu’il viendroit à bout 
des Géorgiens en mettant de la divifîon en- 
tr’eux ; chofe ailee, fur tout parmi des peu- 
ples vindicatifs. Il écrivit à Taimuras , que 
Luarzab étoit uningrat, unrebelle, &unin— 
fenfé, indigne de régner, à qui il avoit ré- 
solu d’ôter la Couronne.- & que s’il vouloit 
le prendre ou le tuer il lui donneroit le Royau- 
•me. Il écrivit la même chofe à Luarzab tou- 
chant Taimuras ; ordonna à même tems à 
Lolla-beg , Général dé fon^ armée, qui étoit 
vers kl Medie , d’entrer en Géorgie avec trente 
mil le chevaux, & d’y mettre tout à feu &àiang.- 
Luarzab & Taimuras furent confeillex. de 
s’unir.. Ils fe virent & ils vinrent à fe com- 
muniquer les Lettres d VAbas. Y trouvant tous 
deux leuc perte réfoluë, ils fe donnèrent la 
foi de périr , oir de fe fauver tous deux enfem- 
ble: & pour rendre l’union plus étroite & plus 
fort z Luarzab donna effeâivement fa feeur,. 
^admirable Darejan , à Tatmuras , qui étoit 

Yeuf 
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Veuf, cpmme je l’ai dit. Abas en penfa en- 
rager, quand on lui en donna la nouvelle. Il 
vouloit égorger de fa maintes deux fils de 
y ‘ïaimuras , & les autres otages de Géorgie. Il 
juroit de faire tout mourir. Enfin il fe re- 
duifit à hâter fa marche pour punir plutôt les 
Rois qui l’avoient offenfé. 

Taimttras Tentant approcher l’armée Perfa- 
ne, voulut fe préparer à la'défenfe. % Il dé- 
couvrit qu’une partie des Grands de fon 
Royaume inclinoieut à fe rendre. Il envoya 
fa mere à A bas. Cette Princefie s’étoit - faite 
Religieufe , aulïï-tôt que fon malheur l’avoit 
rendue Veuve. J’ai remarqué au difcours de 
la Religion des M'mgreliens , qui eftlamême 
que celle cfes Géorgiens que fe faire Religieu- 
fe en ce païs-là , c’eft feulement porter l’ha- 
bit de Religieufe , fans faire de V ceux , & 
fans quitter fa demeure accoûtumée. Ma- 
riane , ou Ketavane, (car elle étoit appelléc 
de ces deux noms ) avoit pris cet habit pour 
être plus retirée, & plus libre en fa Dévotion. 
Elle partit avec un grand Train, & de magni- 
fiques Préfens. Elle fit tant de diligence , 
qu’elle trouva Abas encore à Ifpahan. Elle fe 
jetta à fes pieds & demanda pardon pour fon 
fils. Elle fit toutes les foûmiffions qu’elle crût 
capables d’appaifer le Koi. 

Cette PrinccITe étoit alors afiTex âgée ; ce- 
pendant il efl certain qu’elle étoit encore bel- 
le. Abas en devint amoureux , ou feignit de 
le devenir le jour qu’il la vit. U lui aitdefe 
faireMahometane,& qu’il l’épouferoit. Cet- 
te*PrinceITe attachée à la Chafteté, &àfaRe-. 
ligion , encore plus qu’elle ne haïflbit la Clô- 
ture des Reines Pcrfancs, refufii le Roi avec 
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une vertu & une fermeté inébranlable , 5 c 
tout-à-fait merveilleufe en une Géorgienne. 
Abas , irrité de* ce refus, ou le prenant pour 
prétexte; "(car on tient qu’il ne vouloit épou- 
ser Ketavane , que par un delTein de vangean- 
ce contre Taimuras ,) envoya laPrinceüc pri- 
fonniere en une maifon écartée , & fit faire 
Eunuque? & Mahometans enfuite fes deux 
petits-fils , que Taimuras avoit envoyé en ota- 
ge, comme on a dit. Il partit après pour la 
Géorgie. Ketavane demeusa en prifon plufieurs 
années , & apres fut transférée à Chiras , où 
elle fouffrit enfin un cruel martyre, l’an 1624. 
bien du tems après qu 'Abas eut conquis toute 
la Géorgie. Il écrivit alors à Iman-Jiouli-C an. 
Gouverneur de cette ville , de faire Ketavane 
Mahometane, à quelque prix que ce fût, & 
d’en venir aux derniers tourmens , fi les pro- 
meffes, les menaces & même les coups ne le 
pouvoient faire. Iman-Kouli-Can montra l’or- 
dre à la Princefle , croyant qu’il opéreroit , 
mais ce fut fans fuccès. Les tourmens n’en 
eurent poiht non plus fur cette Ame vérita- 
blement héroïque & fainte. Elle fouffrit le 
bâton , le fer , & le feu , & mourut fur les 
charbons ardens , où l’on la tourmentoit ; 
ayant enduré pour Jefjfs-ChriJl un martyre de 
huit années, d’autant plus cruel qu’on' le 
changcoit, & qu’on le renouvelloit tous les 
jours. Son corps fut jetté à la voirie. Les 
Auguftins, qui étoient alors à Chiras, l’en- 
leverent de nuit , l’embaumerent , le mirent r 
dans un Cercueil , & l’envoyerent fecréte- 
ment à Taimuras par un de leurs Compa- 
gnons. • 

Pour retourner à la guerre de Géorgie. Abat 

étant 
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étant entré en ce païs - là avec fon armée , 
conduite par Mehrou , & groffie de Géorgiens , 
dont le nombre augmentoit t^lis les jours ; 
l’efperance & les promcfles attirant les uns , 
la crainte ou des defirs de vangeance pouffant 
les autres; Luarzab fe réfolut de combattre, 

& efperoit de renfermer les Peffans dans les 
bois, & les y défaire. Abus crût lui-même 
d’y être perd a , & qu’on l’avoit trahi , car fon 
armée étant avancée enviVon 2y. lieuës^lans 
le païs, Luarzab fépara fes troupes en deux, 

& ferma le paffâge par de grands Abatis de 
bois ; en forte \que l’armée Perfane ne*pou- 
voit ni avancer, ni retourner fur fes pas, Abat 
paroiffant concerné , & Mehrou craignant qu’il 
ne lui ôtât la vie , comme à un traître, lui 
dit , Sire , je vous tirerai d’ici en trois jours fur 
ma tète. Il tint parole. Il fit faire un chemin 
de traverfe dans le bois par l’Infanterie; & 
laiffant le Camp , qui étoit bloqué par les 
Géorgiens , il prit feulement la Cavalerie. A- 
bas voulut la mener lui-même, & ayant paffé 
par les bois , il fe jetta fur le Royaume de 
Caket 1 & y fit de grandes cruauteï : jufques- 
là qu’il fit abattre les .arbres qui nourriffent 
les*vers à foye, afin que le païs qui tire de là 
• fa plus grande commodité fût détruit fans 
Teffource. Quand Luarzab entendit ces nou- 
velles, il fe crut perdu. Il s’enfuit en Mingre- 
lie. Abas , qui favoit bien que fa conquête étoit 
mal-affurée , tant que les Rois de Géorgie fe- 
roient en liberté , écrivit ï % Luarzab en ces 
mots. Pourquoi fuyez-vous , c’ejl à Taimuras 
que j’en veux , à cet ingrat , ce perfide , ce re- 
belle. Venez vous rendre à moi. je vous con- 
firmerai la pojfejfion du Royaume de Géorgie; 

mais * 
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mais fi vous ne venez pas , je la ruinerai <ntiê- 
rement , & j'en ferai un dejert. 

Luarzab , %n confidération , & pour l’amour 
dç Ton peuple, alla fe rendre à Abas. Le Roi 
le reçût en ami , & avec mille bons traite- 
mens, le remit fur le Trône dans toute la 
Pompe, & toute la Solemnité poffible. C’é- 
toit pour mieux tromper les Géorgiens , & s’en 
rendre maître fans coup ferir. Il lui fit de 
beai^c Préfens, & entr’autres celui d’une Ai- 
grette de pierreries, qu’il lui recommanda de 
porter toûjours, fur tout quand il le viendroit 
voir^ C'cjt l'enj'eigne Royale , lui dit -il, Je 
veux que vous l' ayez toujours à la tête , afin que 
le monde fâche que vous êtes Roi. Le jour qu’//- 
has devoit partir de Tifflis , il dit à Luarzab , 

Je m' arrêterai à Jix lieues d'ici , & j e ferai 
paffer mon armée devant. Ne voulez vous pas 
m'y accompagner ? C’étoit un piège pour tirer 
doucement le pauvre Roi Géorgien de fa ville 
Capitale. Il alla avec lui ne fe défiant d’au- 
cun mauvais tour. Abas commanda à un fa- 
meux Filou, qui étoit dans fes Gardes, le 
plus adroit du monde à ce métier , de voler 
l’Aigrette de Luarzab. Celafut fait: & Luar- 
zab étant venu voir le Roi , Sa Majcfté lui 
dit; Luarzab , où efi vôtre Aigrette ? ne vous « 
ai-je pas recommandé de porter toûjours cette En - 
feigne Royale 7 . Sire , dit Luar zab y on me l'a vo- 
lée^ j'en fuis au defefpoir. Je la fais chercher 
depuis hier par tout mon monde ; fans la pouvoir 
trouver. Comment, dit le Roi en colere , dans 
mon Camp on vole le Roi de Géorgie? Qu'on 
me fejfe venir le Grand Prévôt , le Guet , le 
Préfident du Confeil de jufiiee . . C’étoit-làle 
fécond artifice ^yec lequel on fe devoit faifir 

du 
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du malheureux Luarzab fans coup ferir. On 
le prit. Abas n’ofoit le faire mourir, depeur 
d’exciter une révolté en Géorgie. Il l’envoya 
en Mafanderan , c’elt VHircanie , efperant que 
le mauvais air du pais le feroit mourir ; mais 
voyant qu’il y réfiftoit , & qu’il ne mouroit 
point, il le fit transférer à Chiras ; & enfin il 
le fit mourir à l’occafion de ce que je vais 
dire. 

Le Grand Duc de Mofcovie avoitétélong- 
tems follicité par les Princes Géorgiens , par- 
tifans de Luarzab , d’interceder pour lui au- 
près à' Abas. Il envoya une grande A mbaffa- 
de uniquement pour ce fujet. Le Roi de Per- 
•fe, qui av oit un efprit & une adivité incroya- 
ble , donna ordre au Gouverneur de Chamaki , 
ville fur la Mer Cafpienne , par où les Am- 
baffadeurs de Mofcovie entrent en Perfe , de 
découvrir fi cet Ambaffadeur ne venoit que 
pour les affaires de Luarzab : & fi le Mosco- 
vite prenoit tant d’intérêt en cette affaire , 
qu’il y eût quelque rupture à appréhender. 
On lui manda, que l’Ambaffadeur ne venoit 
effectivement que pour cela ; que c’étoit un 
grand Seigneur , &que fesinftruCtions étoient 
fort prenantes. Abas , qui ne vouloit nulle- 
ment ni donner la liberté au Prince Géorgien , 
ni la refufer au Grand Duc de Mofcovie , écri- 
vit au Gouverneur de Chiras de fe défaire de 
Luarzab captif, d’une manière que fa mort 
parût un fimple accident.^ Cela fut exécuté : 
& la nouvelle en fut apportée à Abas , deux 
jours avant l’arrivée de l’Ambaffadeur de 
Mofcovie. Le Roi fe la fit donner en public, 
& en fit fort le furpris & le fâché. Ah mon 
Dieu , dit-il, c'eft dommage , S5 5 comment efl- 

Tome IL G U 



Digflzed by Google 




I4 6 voyage de paris 

il mort ? Sire, répondit le Courrier , il étoit 
ail/ à la fiche , £5* en jettant le rets , il ejl tom- 
bé clans l'étang & s' ejl noyé. Je veux , dit le 
Roi , qu'on Jaffe mourir tous fes Gardes , pour 
n'avoir pas eu plus de foin de lui. L’ Ambaffa- 
deur de Mofcovie eut audience ; après le 
feftin , & qu’on l’eut bien fait boire , le Roi 
le fit approcher de faperfonne, & lui dit , Et 
bien , Monfieur l’Ambafladeur , que dejire le 
Roi des Ruffes mon Frere ? L’ Ambaffadeur fe 
mit à expofer fa commifiîon ; mais dès qu’il 
eut lâché le nom de Luarzab-, Jecrois , répon- 
dit le Roi , que vous favez le malheur qui ejl 
arrivé à ce pauvre Prince. J'en ai un extrême 
regret. Plût à Dieu qu'il ne fût pas ■ mort , je 
ferois de tout mon cœur ce que dejire vôtre Maî- 
tre. 

Le frere de Luarzab fut fait Gouverneur de 
Géorgie en fa place , s’étant auparavant fait 
Mahometan. On l’appelloit d’un titre Per- 
fan joint à un titre Géorgien , Bagrat-Mirza , 
c’eft-'à-dire , Prince Royal. Abas laifla aufii une ' 
armée 'en Géorgie pour s’oppofer à Taimuras , 
Ce Prince fit d’abord laguerre avec les petits 
fecours qu’il tiroit des Turcs, & des Princes 
Chrétiens , voifins de la Mer noire , fur les 
terres dcfquels il fe retiroit , félon le befoin 
de fes affaires; mais voyant que cela neleré- 
tabliffoit point, il alla à Conflantinople & im- 
plora le fecours du Turc. Il l’obtint. Une 
grande armée Turque fut envoyée en Géorgie , 
qui défit plufieurs fuis les troupes Perfannes , 
& rétablit 'Taimuras en fon Royaume de Ca- 
ket. Il n’y demeura pas long-tems; & dès que 
les Turcs furent retirez, Abas retourna en 
Géorgie, Il en changea la face. 11 y fit bâtir 
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ries ForterefTes qu’il remplit de Perfans natu- 
rels. Il en emmena plus de quatre vingt mil- 
les familles , dont il mit la plupart en Ma- 
• zenderan , païs fur la Mer Cafpienne, & que 
j’ai dit être VHircanie , en Arménie , en Me- 
die & en la Province de Perfe ; & il tranfpor- 
ta en leur place des Perfans & des Arméniens. 
Il mêla la douceur à fes féveritez pour ellaïer 
fi elle tiendroit mieux ce peuple en bride. Il 
fit un accord avec les Géorgiens , qu’il confir- 
ma par ferment pôur lui & pour fes fuccef- 
feurs ; Que leur pays ne feroit point chargé de 
taxes ; Que la Religion n'en feroit point changée ; 
Qu'on n'y abbattroit point d’Eglifes , Çÿ qu'on 
n'y bâtirait point de Mofquées ; Que leurViceroi 
feroit toujours Géorgien , de la race de leurs 
Rois , Mahometan néanmoins , dont un des fils , 
celui qui voudrait changer de Religion , aurait la 
charge de Gouverneur , & Grand Prévôt d'IC- 
pahan , jufqu'à ce qu'il fuccedât à fon Pere. 

Abas mourut l’an 1628; & dès qneTaimu- 
ras fut fa mort, il rentra en Géorgie , & fit 
foulever les Géorgiens , qui tuerent leur V ice- 
roi, & tous les Perfans qui pouvoient leur re- 
fifter. Il fe rendit maître des places fortes , 
à la referve dcTifiîis; mais il ne les garda 
gueres. Sefy , fuccefifeur d 'Abas, fon grand 
Pere , envoya l’an 1631. une puiflante Ar- 
mée contre lui, fous le commandement de 
Rufian-Can , Géorgien , fils de Simon-Can , ce 
Viceroi que les Géorgiens venoient de tuer. 
Il étoit Grand Prévôt d'Ifpahanï la mort d’/^- 
has , & s’appelloit Cofrou-Mirfa. LeRoi 5 V/y, 
qui le connoififoit pour fort vaillant, & qui 
le jugeoit très-irrité, le fit Général de fon ar- 
mée, & V iceroi de Géorgie , à la place de fon 

G 2 Pere 



Digltized by Google 




14$ V O Y x\ G E DE PARIS 

Pere. Il défit les Géorgiens en plufieurs ren- 
contres, reprit. tout 1 eCartbuel, & une partie 
du Royaume de Caket , & donna la chaflè à 
! Taimuras , qui fut réduit à fe cantonner dans 
les lieux forts du Mont Caucafe. Ce Prin- 
ce, egalement vaillant & malheureux , tint 
bon dans ces montagnes durant quelques an- 
nées , plus comme un Fugitif qui combat 
pour fa vie, que comme un Roi qui défend 
fa Couronne ; mais ne recevant aucun fecours , 
ni des Turcs ni des Chrétiens., il alla le fol- 
liciter en Mofcovie-, .& n’y réulîiffant pas , il 
fe retira en Imirette , dont fa foeur étoit Rei- 
ne, à deffein d’y finir fa vie; ne voyant plus 
de jour à rentrer jamais dans le domaine de 
fes Ancêtres. Chanavas-Can le prit-là pri- 
fonnier, lors qu’il conquit ce petit Royaume 
d’ Imirette , & qu’il y établit fon fils Roi , 
comme je l’ai raconté. La paflion que Tai- 
muras a toûjours eue d’être enterré en fon 
païs , l’empecha de fe retirer en Turquie , ce 
qu’il pouvoit facilement; outre qu’il confidé- 
roit, qu’étant fi vieux, les Turcs le traite- 
roient encore moins bien que les Perfans „ 
Chanavas-Can , l’ayant amené à Tifflis , é- 
crivit an Roi, que le fameux Taimuras-Can 
étoit en fes mains. Le Roi lui fit réponfede 
l’envoyer à la Cour. Il étoit fort âgé. La 
Fatigue & fes Ennuis le firent tomber mala- 
de. Le Roi le logea en un de fes Palais avec 
beaucoup de magnificence ; & le fit traiter 
par fes Médecins avec grand foin. Il mou- 
rut l’an i ôyç. Son corps fut porté en Géor- 
gie , & y fut enterré avec toute la pompe du 
païs. 

Rujlan-Can y ayant ainfi reconquis la Geor- 
ge y 
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gie , bâtit la Fortereffe de Gory , comme l’on 
a dit. Il rétablit la paix & l’ordre par-tout , 
& gouverna avec beaucoup de Douceur & 
beaucoup de Juftice. Il époufa la fœur de 
Levait - Dadian , Prince de Mingrelie , quoi 
qu’elle fut Chrétienne, & qu’elle fût mariée. 
Son mari étoit Prince de Guriel. Leva n cour- 
roucé de ce qu’il avoit confpiré contre lui , 
lui ôta la Principauté, le fit aveugler, & lui 
prit fa femme qu’il maria à Ruflan-Can , fans 
que les Ecclefiaftiques de Mingrelie & de Géor- 
gie s’efforçafiTent d’empêcher cette tnon/lrueufe 
union , fi j’ofe parler ainfi.- Cette Princelfe 
s’appelle Marie. Nous en avons parlé dans 
le récit des dernières Révolutions d 'Imirette. 
Elle eft aujourdhui femme de Chanavas-Can , 
Gouverneur de Géorgie. 

Ruflan-Can mourut l’an 1640. Son corps 
fut porté à Corn , où il eft enterré. Chanavas- 
Can y parent de Taimuras étoit alors Gou- 
verneur , & Grand' Prévôt d 'Ifpahan. Ruflan- 
Can n’ayant point d’enfans l’adopta, & l’en- 
voya à la Cour , fuppliant le Roi de le confï<- 
derer comme fon fils, & de ratifier l’adoption. 
SaMajefté agréa le choix. Elle fit circoncire 
ce jeune Prince , & lui donna le Gouverne- 
ment de la ville. C’eft lui qui eft prefente- 
ment Viceroi de Géorgie. Il eft âgé de plus 
de quatre-vingts ans , & ne laiffe pas d’être 
encore fort vigoureux. 

Dès que Ruflan-Can fut mort, la Princeiïè 
Marie fa femme apprit, que fur des relations 
trop avantageufes de fa Beauté , qu’on avoit 
faites au Roi de Perfe, Sa Mjjefté avoit com- 
mandé qu’on la lui envoyât. On lui confeil- 
loit. de s’enfuir eh Mingrelie , ou de fe cacher. 
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Elle prit une voye contraire ; car étant bien 
allurée , qu’il n’y avoit point de lieu dans 
l’Empire de Perfe , où le Roi ne la découvrit, 
elle alla s’enfermer trois jours durant dans la 
ForterefTe de Tiffiis ; ce qui étoit proprement 
fe livrer à la merci de celui qui la vouloit 
avoir. Elle fe fît voir tout ce tems-là aux 
femmes du Commandant ; & l’ayant mandé 
enfuite à fon appartement , elle lui fit dire, 
que fur la foi de fes femmes qui l’avoient 
vue , il pouvoit écrire au Roi qu’elle n’étoit 
pas d’une beauté à fe faire délirer , qu’elle 
étoit âgée , & meme un peu contrefaite. 
Qu’elle conjuroit Sa Majefté de lui laiflfer 
achever fes jours dans fon pais. En même 
tems elle envoya au Roi un Prefent de beau- 
coup d’or & d’argent, & de quatre jeunes De- 
moifelles d’une extraordinaire Beauté. Dès 
que le Prefent fut envoyé, cette PrincelTe ne 
voulut plus voir perfonne. Elle fe jetta dans 
la dévotion faifant de grandes aumônes aux 
pauvres, afin qu’ils prialfent Dieu pour elle. 
Au bout detrois-mois il vint un ordre du Roi 
à Chanavas-Can de l’époufer. Ce Prince re- 
çût l’ordre avec joye, parce que Marie eft fort 
riche, & il l’époufa, quoi qu’il eut déjà une 
autre femme. Il a toujours une extrême con- 
fideration pour elle, à caufe de fes grands 
biens. Son premier mari Prince de Guriel vit 
encore; mais il eft fort vieux & fort calfé. Il 
eft en Géorgie . La PrincelTe lui a donné une 
de fes Demoifelles pour le confoler de l’avoir 
perdue, & le fait entretenir, à la vérité aflcz 
miferablement. Elle témoigne pourtant d’a- 
roir encore de fa tendrefle pour lui : car il y 
a quelques années qu’étant fur les frontières 
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d'intirette , elle le manda A le retint huit 
jours. Chanav*s-Can en témoignant de la ja- 
loufie, la PrincefTe fe mit à l’en railler. Elle 
lui dit, qu’il avoit bonne grâce d’être jaloux 
d’un pauvre vieillard, aveugle, dénué, mife- 
rable, Atout auflî impuiflant qu’il l’étoit lui- 
même. 

La plûpart des Seigneurs Géorgiens font ex- 
térieurement dans la Religion Mahometane. 
Les uns ont embrafifé cette créance pour ob- 
tenir des emplois à la Cour, & des penfions 
de l’Etat. Les autres pour avoir l’honneur de 
marier leurs filles au Roi , ou feulement de 
les faire entrer au fervice de fes femmes. Il 
y a de cette lâche Noblelfe qui mene elle- 
même fes plus belles filles au Roi. La re- 
compenfe qu’on leur donne eft une Penfion 
ou un emploi. La Religion Mahometane eft 
toujours préalablement embraftee. La pen- 
lion eft félon la qualité des perfonnes ; mais 
d’ordinaire ce n’eft pas plus de deux mille 
écus. Il venoit d’arriver à ce fujet, lors que 
j’étois à 'Tifflis , une avanture fort pitoyable. 
Un Seigneur Géorgien avoit fait favoir au Roi, 
qu’il avoit une nièce d’une extraordinaire 
beauté. SaMajefté commanda aulîï-tôt qu’on 
ha lui amenât. Ce méchant homme fe char- 
gea lui-même d’intimer l’ordre & de l’exécu- 
ter. Il vint chez fa fœur qui étoit veuve, A 
lui dit que le Roi de Perfe vouloit époufer fa 
fille, A qu’il falloit qu’elle ladifpofât à cela. 
La mere ayant fait favoir cette violence à la 
pauvre Demoifelle , elle penfa fe defefperer. 
Elle aimoit un jeune Seigneur qui demeuroit 
en fon voifinage , A en étoit extrêmement ai- 
mée. La mere le favoit bien. Elles prirent 
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réfolution de lui faire part de leur malheur.. 
On le lui envoya dire par un domeltique. Le 
Cavalier arriva à minuit. Il trouva la mere 
& la fille enfermées, qui déploroient à larmes, 
communes & avec une vive douleur la dure- 
té de leur fort. Il fe jetta à leurs pieds, & 
leur dit que pour lui il ne craignoit rien tant 
que de perdre fa maîtrefle , & que tout le 
courroux du RoidePerfc ne lui étoit rien au 
prix de cet accablement.. Qu’au relie il n’y 
avoit qu’une voye de fe tirer d’affaire , qui 
^toit de fe marier enfemble à l’heure méirte, 
& que le lendemain on déclareroit au perfide 
Parent , que la Dame qu’on demandoit n’é- 
toit plus fille- Le parti fut accepté, & la me- 
re s’étant retirée, l’Amant effûïa les yeux de, 
fa Maîtreffe, & fit le mariage en un inllant.. 
L’oncle découvrit l’intrigue.. On la fit favoir 
au Roi. Sa Majefté en fut courroucée , & 
donna des ordres exprès d’envoyer à la Cour 
la mere , la fille, & le mari. Ces perfonnes. 
s’étoient cachées. Elles fuirent ça & là du- 
rant quelques mois. Enfin voyant qu’on les 
ferroit de près,.& qu’elles ne pouvoient plus 
échaper, elles fe fauvérent à Acalziké , dont, 
le Pacha les prit en fa prote&ion. 

La crainte qu’on a en Géorgie de fembla- 
bles accidens , oblige ceux qui ont de belles 
filles à les marier le plûtôt qu’ils peuvent, & 
en leur enfance même. Les pauvres gens fur 
tout marient les leurs de bonne heure, & quel- 
quefois dès le berceau. C’eû afin que les 
Seigneurs dont ils fontfujets, ne les enlèvent 
pas pour les vendre , ou pour en faire des 
Concubines. Il elt certain qu’ils ont grande 
retenue pour les perfonnes mariées, encore- 
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que ce ne foit que des enfans , & qu’ils ne fe 
portent pas aifément à les arracher de leurs 
maifons. 

Le Royaume de Caket -obéit à prefent au 
Roi de Perfe , comme l’on a dit. Chanavas - 
Can en acheva la conquête. Archyle fon fils 
en eft Viceroi , s’étant fait Mahometan pour 
le devenir. Nous avons parlé de lui i, , & de 
l’amour qu’il avoit pour Sijlan-Darejan fem- 
me du Roi d 'Imirette , en racontant les derniè- 
res révolutions de ce petit Royaume. Sijlan- 
Darejan étoit demeurée prifonniere à Acalztké. 
Les Pachas l’y traitoient avec beaucoup de 
refped. Archyle avoit toûjours penfé à elle, 
depuis qu’il l’avoit perdue de vue. • Son Pere 
opéra tant par fes Prefens , & par fes Intrigues 
auprès du Pacha ,, qu’il la relâcha l’an 1660. 
Elle fut amenée en triomphe à Tifflis. Archy- 
le l’epoufa aufli-tôt , & acquit par ce mariage 
le droit au Royaume de Caket , dont il étoit 
déjà Viceroi défait; car cette Princeffeeft fille 
de Taimur as-C an'y 8 c fœur d'Heracle , le feul 
fils que ce Prince infortuné a laififé capable' de 
lui fucceder", tous les autres ayant été rendus 
aveugles. • Cet Heracle s’eft retiré en Mofcovie 
aveclaMere. On dit que le Grand Duc leur 
entretient un train Portable à leur qualité. Il ' 
y a une avanture de cet Archyle Viceroi de 
Caket digne de curiofité. Il avoit été fiancé 
durant fa jeunefle à une fille des premières > 
Maifons dt Géorgie.- La Demoifelle s’ atten- 
dent fort d’être la femme , étant une choie 
inouïe en ce païs-là de rompre un Contrat- 
de mariage.- Lors qu’elle fût qu’il époufoitc 
Sijlan-Darejan , elle lui envoya demander fa- 
tisfa&ion , du meurtre qu'il commettait fur fon • 
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honneur ; C’eft ainfi qu’on appelle en Géorgie 
l’affront qu’on fait à une accordée, delalaifr 
fer pour fe marier à une autre. Elle préten- 
dit en tirer raifon par la Juftice; mais cette 
voye n’ayant pû réuffir , à caufe de l’autorité 
& du rang de fa partie , elle vint à la tête de 
quatre cens hommes prefenter le combat à 
fon infidèle. Il le refufa, & lui fit dire qu’il 
lie fe vouloit point battre contre une fille ; 
qu’au refte elle ne fît pas de bruit davantage , 
autrement qu’il publiroit les faveurs que Si zi 
(c’eft un jeune Seigneur de la Cour) s’étoit 
vanté d’avoir reçûes d’elle. La Demo, Telle,, 
outrée davantage qu’on âjoûtat au mépris la 
calomnie, tourna fes reffentimens contre Si- 
zi. Elle l’appella en duel , & n’ayant pû l’y 
attirer , elle luy drefla une embufcade , où 
elle le mit en fuite, le pourfuivit, & lui tua 
plus de vingt hommes. Elle avoit un frere. 
Il prit la querelle contre Sizi. Le Prince & 
toute la Cour firent mille efforts pour les 
ajufter, mais cela ne s’étant pû faire, on leur 
permit de vuider leur different par les armes. 
C’eft une coutume en Géorgie , que quand la 
Juftice ne fauroit éclaircir une querelle entre 
des Gentilshommes, ni l’ajufter, on leur per- 
met de fe battre en champ clos. Les parties 
fe confeffent & communient , & ainfi prépa- 
rez à la mort ils entrent dans la lice. On ap- 
pelle cela aller au tribunal de Dieu , &.les Géor- 
giens foutiennent , que cette voyc de remettre 
dire&cment à Dieu la punition d’un crime cil 
très-bonne & très-équitable ; quand la Juftice 
humaine nepeutconnoître fi l’accufé eftrou- 
pable, ou fi l’accufatenr le charge faufiement.. 
Sizi & fa partie arrivez. au rendez-vous, una 
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troupe de foldats les feparérent , comme ils 
mettoient les armes à la main : & la Demoi- 
felle étant morte, peu après, de honte & de 
douleur, l’autorité du Prince obligea fonFre- 
re à s’ajufter avec Ar chyle , & avec Si zi. 

Avant que de palTer au récit de ce qui m’cft 
arrivé à Tifflis , il en faut faire la defcription , 
quoi que la figure qui eft à côté puifife fuffire 
à en donner une idée affez diftinéle. 

Cette ville eft une des plus belles de Perfe, 
encore qu’elle ne foit pas fort grande. Elle 
eft fituée au bas d’une montagne , dont le fleu- 
ve Kur lave le pied du côté d’Orient. Ce 
fleuve, qui eft le Cyre , ou un bras du Cyre , 
a fa fource dans lés montagnes de Géorgie , 
& fe joint à VAraxe,. vers la ville de Charna - 
ky , à un lieu nommé Paynard , d’où ils fe 
rendent conjointement dans la mer. La plû- 
part des maifons , bâties du côté du fleuve , 
font fur la roche vive. La ville eft entourée 
de belles & fortes murailles , excepté du côté 
du fleuve. Elle s’étend en longueur du Midi 
au Septentrion, ayant une grande Fortereffe 
du côté du Midi , fituée fur le penchant de la 
montagne, & dans laquelle il n’y a que des 
P erfaas naturels , foit pour foldats, foit pour 
habitans. La place d’armes , qui eft au-devant,, 
fert auflï de place publique , & de marché. 
Cette FprterefTe eft un lieu d’aiile. Tous les 
criminels , & les gens chargez de dettes , y 
font en fureté. Le Prince de Géorgie eft obli- 
gé de^paffer au milieu , lors qu’il va , félon 
la coutume , recevoir hors des portes de la 
ville les lettres & les préfens du Roi ; parce 
que quand on vient de Perfe à Tifflis , l’on n’y 
Ciuroit entrer que- par la Forterdfe : mais l’on 
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peut bien aflùrer , que le Prince n’y pafle ja- 
mais fans craindre qu’on ne l’arrête , & que 
le Gouverneur n’ait un ordre fecret de fe fai- 
fîr de fa perfonne. Les Perfans ont fort judi- 
cieufement établi la coûtume parmi les Vice- 
rois de Géorgie , & les autres Gouverneurs des. 
Provinces de leur Empire , d’aller ainfi rece- 
voir hors de la ville tout ce que le Roi leur 
envoyé ; parce que c’eft un moyen facile de 
fe failir de leurs perfonnes fans peine & fans- 
rifque. Cette Fortereffe de 'Iifflis fut bâtie 
par les Turcs l’an 1576. après qu’ils fe furent 
rendus Maîtres de la Ville & de tout le pais- 
d’alentour r fous le commandement du fa- 
meux Muftafa Pacha , leur Généraliflîme, au- 
quel Simon-Can , qui étoit alors Roi du Païs r . 
ne pût réfifter. Muftafa confeilla à Soliman 
de faire bâtir diverfes Forterefles en Géorgie , 
fans quoi il ne pourroit jamais tenir le païs 
fous fon joug ; ce que Soliman pratiqua. Et 
en effet la plupart des Forterefles de la Géor- 
gie ont été conftruites par les Turcs. Muftafa 
éleva plus de cent canons fur le rempart de 
celle-ci r dont il donna le commandement à 
un Baffa nommé Mahamet.. Pour revenir à 
la ville de Tifflis y elle a plufîeurs Eglifes. 
L’on en compte jufqu’àquatorïe. C’eft beau- 
coup en un Païs où il y a très-peu de dévo- 
tion. Six font tenues & font fervies par les 
Géorgiens. Les antres appartiennent aux Ar- 
méniens. La Cathédrale , qui s’appelle Sion y . 
eft fituée fur le bord du fleuve , & toute conf- 
truitc de belles pierres de taille. C’eft un 
ancien bâtiment fort entier, femblable à tou- 
tes les anciennes Eglifes qu’on voit en Orient , 
qui font compofées de quatre nefs, &dont le 
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milieu eft un grand dôme foutenu de quatre 
gros pilaftres , & couvert d’un clocher. Le 
grand Autel eft au milieu de la nefoppofée à. 
l’Orient. Le dedans de l’Eglife eft rempli de 
plates peintures à la Greque faites depuis peu, & 
par de fi mauvais peintres, qu’on a toutes les- 
peines du monde à reconifbître ce qu’ils ont 
voulu repréfenter- L’Evêché joint l’Eglife.. 
Le Tibilele y demeure.. On appelle toûjours 
de ce nom les Evêque* de Tifflis.. Après la. 
Cathedralle, les principales Êglifes de Géor- 
gie font Tetrachen, c'eft-à-dire, ouvrage blanc,, 
qui a été bâtie par la Princefle Marie , & An- 
gucfcat , c’ert-à-dire , V image d'Abagare. Les 
Géorgiens appellent Abagare Angues , & tien- 
nent que le portrait, miraculeux, que la tra- 
dition aflure qu’il reçut de Jefus-Cbrift , a été 
long-tems en cette Eglife.. On l’appelle aufli 
l’Eglife du Catholicos, parce que le palais de 
ce Prélat y eft joint, & qu’il ne va prefque 
jamais ailleurs faire fes prières ni officier. Cet- 
te Eglife eft fituée fur le bord du fleuve, & 
en parallèle avec l’Evêché. Les Géorgiens 
avoient encore une belle Eglife au bottdela 
ville du côté Méridional.. Le Prince la prit 
il y a quelques années pour en faire un maga- 
fin de poudres.. A Ja vérité elle ne fervoit 
plus; car long-tems avant , la foudre en avoit 
abatu une partie. Le Prince la fit refaire de 
nouveau , & ce magafin porte toûjours fon an- 
cien ifeîn d’Eglife de Metek , c’eft-à-dire, de 
la rupture . On lui donna ce nom, à caufe 
qu’un Roi de Géorgie la fonda pour péniten- 
ce, d’avoir fans fujet rompu la paix avec un 
Prince de fes voilins. 

Les principales Egîlfes des Arméniens font 
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Pacha-vanc , c’elt-à-dire, le monaftere du Pa- 
cha. L’ Evêque Arment en de 'Tifflis demeure 
dans ce Monaftere. On le nomme ainlî, à 
ce que racontent les Arméniens , parce qu’un 
Pacha fugitif de Turquie, qui fe fit Chrétien 
en cette ville , le fit bâtir. Sourph-nichan , c’eft- 
à-dire proprement^ Signe rouge , &dans l’ufage, 
fainte Croix. Betkem , ou Bethlehem , Norachen , 
OU '/ouvrage neuf , & Mognay.. Mognay eft le 
nom d’un village à.' Arméniens proche d ’lrivan, 
où l’on a gardé long-tems un Crâne qu’on 
affuroit être de St. George. Or parce qu’on 
a tranfporté une partie de ce Crâne en cette 
Eglife , on lui a donné le nom du lieu d’où 
on l’a tiré. 

Il n’y a point de Mofquee à ‘Tifflis , quoi 
que cette ville appartienne à un Empire Ma- 
hometan , & qu’elle foit gouvernée , avec tou- 
te la Province, par un Prince qui l’eft auffi. 
Des Perfans ont fait ce qu’ils ont pû pour y 
en bâtir ; mais ils n’en ont pû venir à bout. 
Le peuple fe foulevoit aufiî-tôt , & à main ar- 
mée abattoit l’ouvrage , & maltraittoit les ou- 
vriers# Les Princes de Géorgie étoient au 
fond bien-aifes des feditions du peuple, quoi 
qu’ils témoignaflent fort le contraire; parce 
que n’ayant abjuré la Religion Chrétienne, 
que de bouche , & pour avoir une V ice-Roiau- 
té, ils ne peuvent qu’à contre-cœur donner 
les mains à l’établififement du Mahometifme. 
Les Géorgiens font mutins , légers , & willans, 
comme l’on a dit. Ils confervent un refte 
de liberté. Ils font proche des Turcs. Tout 
cela empêche les Perfans d’en venir aux ex- 
trémitez, & conferve à la ville dcTijfflis & à 
toute la Géorgie une fieureufe liberté de gar- 
de* 
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der prcfque toutes les marques extérieures de 
fa Religion. Tous les clochers des Eglifes 
ont des Croix à leurs pointes , & plusieurs 
cloches que l’on fonne. Tous les jours on 
vend la viande de cochon en public & à dé- 
couvert y comme les autres viandes , & le vin 
au coin des rues. Il faut que les Berfajts 
ayent le chagrin de voir tout cela. Mais ils 
ne fauroient encore y remedier. 

Ils ont conftruit depuis quelques animes 
une petite Mofquée dans la Fortereffe , joi- 
gnant le mur qui la fepare de la grand’ place 
de T’iffUs. Ils la bâtirent en cet endroit, pour 
accoutumer le peuple à la vue desMofquécs 
& des Prêtres , qui du haut de l’édifice appel- 
lent à la priere. Les Georgienï ne purent em- 
pêcher la conftru&ion de laMofquée, parce 
qu’ils n’ofoient entrer les armes à la main 
dans la fortereffe , où l’on faifoit bonne gar- 
de; mais dès que le Prêtre monta defifus pour 
faire la confefîîon de foi, & la Convocation 
accoûtumée , le peuple s’amaffa fur la place, 
& jetta tant de pierres fur la Mofquée, que 
le Prêtre fut contraint d’en defeendre bien 
vite, & depuis cette mutinerie on n’y en a 
plus fait remonter. 

Il y a de beaux bâtimens publics â Tifflis-. 
Les Bazars , ce font les lieux de marché, 
£bnt‘ grands , bâtis de pierres , & bien entre- 
tenus. Les Caravanferais , qui font les de- 
meures des étrangers , font de même. Il j 
a peu de bains dans la ville, parce que cha- 
cun va aux bains d’eau chaude qui font dans 
la forterefife.. L’eau de ces bains eft mine- 
talle, fulphurée , & très-chaude.. Les genf 
qjai. s’en, fervent pour, des incommodité! & 
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des maladies, ne font pas en moindre nom- 
bre que ceui qui y vont pour la netteté du 
corps. Les magafms font encore bien bâtis 
& bien entretenus. Us font fituefc fur une 
Butte, proche de la grande place.. 

Le palais du Prince fait auffi fans contre-- 
dit un des plus beaux ornemcns de Tifflis. Il: 
a de grands Salons qui donnent fur le fleuve,, 
& fur les jardins du Palais ,-. qui font fort 
grands. Il y a des Volières remplies de grand 
nombre d’oifeaux de differentes efpeces, un 
grand Chenil, & la plus belle Fauconnerie 
que l’on puifl'e voir.- Au-devant de ce pa- 
lais , il y a une place carrée , où il peut te-- 
nir près de mille chevaux.- Elle eft entourée 
de boutiques, & aboutit à un long Bazar, vis- 
à-vis la porte du palais.- C’eft une belle perf-- 
peétive, que la place & la façade du palais 
vûe du haut de ce bazar. Le Viceroi de Ca- 
ket a un palais au bout de la ville, qui mé- 
rité bien aufli d’être vû & confidcré. 

Les dehors de ‘tifflis font ornez de pluftenrs- 
maifons de plaifance, & de plufieurs beaux 
jardins. Le plus grand eft celui du Prince, 
il a peu d’arbres fruitiers; mais il eft rempli i 
de ceux qui fervent à l’embelliffement des 
jardins , & à y conferver l’ombre , & la fraî- 
cheur. 

Il y a une habitation de Miflîonaîres Capu- 
cins à Ttfflis , comme je l’ai dit. Le Préfet 
des Millions, que cet Ordre a en Géorgie , & 
de celles qu’elle efpere d’y avoir, & dans les 
païs circonvoifins, y fait fa réfidence. - Il y 
a treize ans qu’on les envoya de Rome. Le 
nom de Médecins qu’ils fe firent donner , & 
que tout le monde leur donne, les fit bien re- 
n ce* 
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cevoir par tout où ils defirerent de s’établir; 
car la Médecine , & fur tout la Chimique , 
eft fort eftimée, & très-peu connue dans tout 
l’Orient. Ils s’établirent premièrement à Tif- 
flis , & après à Gory . Chanavas-Can leur don- 
na une maifon, eii chacune de ces deux vil- 
les , avec la liberté d’y faire publiquement 
l’Exercice de leur Religion.. Us apportèrent 
à ce Prince des Lettres du Pape ,, & de la Con- 
grégation de propaganda fide , & lui firent en 
leur propre nom de beaux prefens, & à la 
Princefle, au Catholicos aux principaux de 

la Cour, qu’ils continuent depuis de faire de 
deux ans en deux ans,. Celui d’entr’eux qui 
fait mieux la Medecine eft auprès de la per- 
fonne du Prince, pour entretenir fa protec- 
tion, qui eft leur, unique appui contre les per- 
fecutions du Clergé Géorgien & Arménien. On 
tâche de tems en tems de chafler ces Million- 
naires , félon qu’on entrevoit les efforts qu’ils 
font d’attirer des gens à leur; Religion ; mais 
comme il n’y a point de Médecins & de Chi- 
rurgiens en Géorgie , ils fe rendent neceffaireS' 
par la pratiqpe de la Medecine & de la Chi- 
rurgie , que quelques-uns d’éntr’eux enten- 
dent fort bien,, & exercent avec grand fuc- 
cès.; Ils ont permifîion du Pape de fe faire 
payer de leurs cures , & ils s’en fervent uti- 
lement, la Medecine les faifantfubfifter. On 
les paye ordinairement en vin’ v en farine, en 
bétail, & en jeunes efclaves.. Quelquefois on 
leur donne auffi des chevaux. Ils font vendre 
ce qui n’eft pas néceflaire à leur entretien , ou 
ce qui leur feroit inutile.» Sans ce grand fe- 
cours qu’ils tirent de la Medecine , ils auroient 
peine à s’entretenir de la penfion annuelle, 
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que leur donne la Congrégation , qui n’eft 
que de iS. écus Romains pour chaque Mif- 
fionaire, qui font foixante & douze livres de 
monnoye de France. Outre la permifiïon 
dont on vient de parler, ces Miflïonaires en 
ont plufieurs autres , dans le fpirituel , & 
dans le temporel; comme, de dire laMeffe, 
fans perfonne pour la fervir ; de la dire en 
toutes fortes de lieux, & en toutes fortes d’ha- 
bits; d’abfoudre de tous péchez; defedégui- 
fer ; d’entretenir chevaux & valets ; d’avoir 
desefclaves; d’achetter& de vendre; de don- 
ner & de prendre à intérêt. En un mot , ils 
ont des Permiflïons fi amples & fi étendues , 
qu’ils prétendent pouvoir faire, & qu’ils font 
en effet, tout ce qui eft permis aux Ecclefiaftii 
ques les plus privilégiez. Ces Miflïonaires ne 
font pas neanmoins avec tous ces artifices , & 
ce relâchement, des progrès fenfibles fur 
l’efprit des Géorgiens; car, outre que ce peu- 
ple eft fort ignorant , & peu occupé du foin 
de s’inftruire, il eft fi entêté que le jeûne, de 
la maniéré qu’il l’obferve, eft l’effcnriel delà 
Religion Chrétienne, qu’ils ne croyent pas 
que les Capucins foient Chrétiens , jparce 
qu’ils ont appris qu’en Europe ils ne jeûnent 
pas comme eux. Cet incroyable entêtement 
oblige les Miflïonaires à jeûner à la Géorgien' 
ne , a à s’abftenir des animaux , dont les Géor- 
giens ont horreur, comme font leLievre,la 
Tortue, & d’autres. Ils jeûnent le mercredi, 
& le vendredi , fe réglant fur le vieux Calen- 
drier , & l’on peut dire qu’à l’extérieur ils font 
Chrétiens Géorgiens. Il vint d’abord beau- 
coup de peuple à leur Eglife de Tifftis , at- 
tirez par la nouveauté du fervice, & d’une 
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petite mufique de quatre ou cinq voix , mê- 
lées avec un luth & une épinette; à préfent, 
il n’y vient plus que cinq ou fix pauvres gens, 
à qui ces Miflîonaires font gagner quelque 
chofe. Ils ont drelïc une école ; rriUis il n’y 
a pas plus de fept ou huit petits garçons de 
pauvres gens qui y viennent ; & moins pour 
être inftruits que pour être nourris , comme 
ces bons Peres le confefloient eux mêmes. 
Ils m’ont ditfouvent, qu’ils n’entretenoient 
pas leurs Millions par aucun fruit confidera- 
ble qu’elles filfent , mais pour l'honneur del'E- 

f life Romaine , qui ne ferait pas , difoient-ils, 
’ Eglife Catholique fi elle n'avoit des "Minifires 
en toutes les parties du monde habité. Au relie, 
ces Miflîonaires n’ont plus dans toute la Géor- 
gie que les deux maifons dont j’ai parlé. Les 
guerres d 'Imirette & de Guriel , A lesmiferes 
de ces païs leur ont fait quitter divers établif- 
femens qu’ils y avoient. Leur delfein étoit 
lors que je partis àzTifflis , d’aller au mois de 
Juin à Caket , & en divers autres lieux du mont 
Caucafe. Leur Million étoit forte alors de 
douze perfonnes ; neuf Prêtres , & trois frè- 
res Laies. 

La ville de Tifflis eft fort peuplée. On y 
voit autant de fortes d’étrangers qu’en lieu du 
monde. Il s’y fait beaucoup de commerce ; 
& la Cour eft nombreufe & magnifique, di- 
gne de la Capitale d’une Province, y ayant 
toujours beaucoup de Seigneurs de marque. 
Quant au nom de cette ville , je n’en ai pû 
favoir l’étymologie. Ce font les Perfans, 
dit-ou, qui le lui ont donné. Il eft certain, 
que les Géorgiens ne l’appellent point Tifflis^ 
mais Cala y ceft-à-dire , ta ville ou la porter ef- 
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fe ; car ils donnent ce nom à toutes fortes de 
grandes habitations ceintes de murailles. Je 
croi que parce qu’ils n’ont point d’autre ville 
murée en tout leur païs, ils ne lui ont pas 
voulu donner d’autre nom que Cala. Quel- 
ques Géographes l’appellent lebilé-Cala , c’elb- 
à-dire, la ville-chaude ,à caufe des bains d’eau, 
chaude qu’il y a, ou parce que l’air n’y eftpas 
fi froid, ni fi rude, que dans tout le refie de 
la Géorgie. Je n’ai pûfavoir non plus le tems 
de la fondation de la ville , quelques Auteurs 
prétendent, mais peu vrai-femblablement r 
que c’efi V Art axate des anciens. Je ne crois pas 
qu’elle ait feulement mille ans d’ancienneté.. 
On trouve dans l’Hiftoire dePerfe, qu’envi- 
ron l’an 8yo. de nôtre Ere-, un Prince Tar- 
tare, nommé Boga le grand, ayant envahi le 
Royaume par VHircanie & par la Medie Atro- 
yatienne s’étendit en Géorgie , où il mit tout 
feu & à fang ; & que T^ifflis ayant rcfufé d’ou- 
vrir fes portes , il y fit jetter des pommes de Pin; 
allumées , qui la mirent aifément enfeu , à cau- 
fe de la combuftibilité de fés matériaux ; &- 
qu’il y périr plus de yoooo. hommes. 3 yo. ans- 
après un autre Prince de\aTartariedesUsbecs v 
fils de Mahammed r Roi de Careclem , s’en' 
rendit le Maître & y exerça de grandes cruau- 
tez. Elle a étéencesderniersiîecles deux fois- 
au pouvoir des Turcs.. La première fous le 
régne d ’lfmaèl fécond Roi dePerfe, & l’autre 
fous le régne fuivant , Soliman s’en étant rendu 
maître, prefque en même tems qu’il prit Tau- 
ris. Les tables dePerfe mettent fa Longitude 
à 83. degrez & fa latitude à 43. y. Onlafur- 
nommeüar elMelec , c’eft-à-dire ,ville royale y 
garce qu’elle eft.la Capitale d’un Royaume. 

Le 
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Le io. le Prefet des Capucins donna nou- 
velle de mon arrivée au Viceroi. Je l’avois 
iupplié de le faire, dans la vue, qu’ayant des 
gens & du bagage , & étant logé chez les Ca- 
pucins , mon arrivée ne pourroit être cachée 
à ce Prince, qui fait jufqu’ aux moindres cho- 
fes qui fe p allen t dans Tifflis , non plus que 
:les avantures que j’avois eûes en Mingrelie , 
que beaucoup de gens racontoierrt. J’étois 
bien-aife d’ailleurs de le voir , & de lui pré- 
fenter les paffeports du RoidePerfe, addref- 
fez à tous les Gouverneurs des Provinces , 
dans lefquels j’étois fortement recommandé. 
Je ne doutois point que le Prince à la vue de 
ces ordres ne me fit fort bon accueil , & ne 
me donnât l’efcorte , dont j’aurois befoin , 
pour la continuation de mon voyage. Chana- 
vas-Can , ayant appris qui j’étois , & que le 
feu Roi m’avoit envoyé en Europe pour fon 
fervice, il ordonna au Prefet de me dire de 
fa part, que j’étois le bien-venu, qu’il avoitde 
la joye de mon arrivée, & que je lui ferois 
plaifir de l’aller voir le plutôt que je pour- 
rois. Je n’étois ni en état, ni en résolution, 
de le faire fî-tôt. Je voulois attendre que 
je fuffe prêt à partir, pour n’être pas obligé 
d’aller tous les jours à la Cour. Je priai 
le Pere Raphaël de Parme , qui eft fon 
Médecin, de lui dire, que j’avois reçu avec 
beaucoup de joye l’honneur qu’il me faifoit, 
& que je ne manquerois point de lui aller fai- 
re la reverence, dès que je ferois équippé; 
mais que je manquois fi fort de tout , que je 
ne pouvois fortir de dix jours. Je ne fai fi le 
Pere Raphaël ne raporta pas bien cela au Prin- 
ce , ou fi le Prince n’en crut rien. Quoiqu’il 

en 
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en foit le 12. au matin, il m’envoya dire par 
un Gentilhomme; Qu’entrant dans une fe- 
inaine de réjouïffance, durant laquelle ilfai- 
foit tous les jours feftin à fa Cour, ildefiroit 
que j’y vinfle. Je fus furpris & fâché dumef- 
fage. Je fuppliai le Préfet, & le Pere Ra- 
phaël, de faire entendre au Prince, que je ne 
pouvois encore fortir, & de lui faire agréer 
que j’attendifTe au Dimanche fuivant, à rece- 
voir l’honneur qu’il me vouloit faire. Les 
Capucins me promirent de le faire , & n’en 
firent rien. Ils allèrent au Palais, & revin- 
rent un moment après me dire , que le Prin- 
ce avoit une extrême impatience defavoir des 
nouvelles de YEurope. La vérité eft , que 
c’étoit eux qui en avoient une extrême de me 
produire. Ils vouloient montrer l’homme du 
Roi de Perfe, qu’ils difoient être de leur Na- 
tion, afin qu’on les confidérât davantage. Ils 
nous fupplierent, mon Camarade & moi, de 
mettre les plus beaux habits , & d’augmenter 
à leur confédération le Préfent que nous vou- 
lions faire au Prince. Je les contentai en ce- 
la, & en tout ce que je pus, étant bien-aife 
de reconnoître les fervices fi confidérablcs que 
j’en avois reçûs. 

Il étoit près de midi, quand nous allâmes 
au Palais. Le Préfet & le Pere 'Raphaël 
nous accompagnèrent. On attendoit apres 
nous pour fervir. Le Prince étoit dans une 
Sale de iio. pieds de long fur 40. de large, 
bâtie au bord du fleuve & toute ouverte de ce 
côté-là. Le plat-fond, travaillé à la Mofaï- 
que, éçoit pofé fur quantité de pilliers peints 
& dorex, de 35” à 40 pieds de hauteur. Tou- 
te la Sale étoit couverte de beaux tapis. Le 
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Prince & les Principaux étoient afiis proche 
de trois petites cheminées, qui avecpluficurs 
brafiers échauffoient fi bienlafale, qu’on n’y 
fentoit point de froid. Chanavas-Can fe fait 
faluer la première fois qu’on l’approche , com- 
me fait le Roi de PerCe. On fe met à genoux, 
à deux ou trois pas de fa perfonne , & on baiffe 
la tête jufqu’en terre trois fois de fuite. Les 
Europeans ont toujours fait difficulté de faluer 
de cette manière les Princes Orientaux. En 
effet étant impoffible qu’on fe proftcrne plus 
humblement , il vaut mieux ne fe profterner 
ainfi que devant Dieu. On les difpenfe quelque- 
fois de ce falut, en difant qu’ils font d’un au- 
tre monde, & ne faventpas la civilité dupaïs. 

Je faluai le Prince en m’inclinant trois fois , 
mais fans me mettre à genoux. Deux Gen- 
tilshommes fervans me menèrent après pren- 
dre place. Je ne voulois point m’affeoir au 
deflus des Capucins , quoi que les Gentils- 
hommes me prefTaffent de le faire , de même 
que le Maître-d’hôtel , qui étoit debout au 
milieu de la fale. J’étois bien-aife de leur faire 
honneur , afin qu’on leur en fît. Le Préfet, 
qui en étoit ravi, voulut que je me mille au 
deffus de fon Compagnon. 

Pendant que je faifois la reverence , un 
Gentilhomme qui avoit pris à la porte de la • I 

fale les Lettres patentes du Roi de Perfe , que 
je tenois en la main, & lePréfentquej’avois 
apporté pour le Prince , & les avoit rangez, 
dans un grand baflin d’argent, mit cebaffin à 
lès pieds. Il prit la Patente, l’ouvrit, la por- 
ta à la bouche & au front , en fe levant de 
fon fiége , puis la donna à fon premier Mi- 
niftre pour lui en dire le contenu. Après 
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il regarda le Préfent avec beaucoup decurîo- 
fité & de plaifir. Il confiftoit en diverfes piè- 
ces, favoir : 

Une grande Montre , à mouvement de 
Lune , dans une boëte d’argent cizelé & doré. 

Un Miroir de Criftal de roche , monté en 
argent. 

Une Boëte d’or émaillé, à mettre des pilu- 
les d’opium; La plûpart des Perfans prennent 
de ces pilules plufieurs fois le jour. 

Un Etui de Chirurgien garni de toutes piè- 
ces, d’un ouvrage tout-à-fait délicat & beau. 

Des Couteaux à manches fort curieux & 
bien travaillez. 

Le premier Miniftre après avoir lû la Pa- 
tente , fit tout bas raport au Prince de ce qu’el- 
le contenoit. Je fus depuis que le Prince & 
fès fils avoient dit, qu’ils n’en avoient pas vû 
déplus exprefle ni de plus honorable, & qu’ils 
l’avoient conliderée. Tous les Grands en ad- 
mirèrent le caradtére doré, & lesMorefques 
dont les marges , qui font fort grandes , font 
embellies. Le Prince la fit copier. Ln voici 
la traduâion mot à mot. i 

La Patente eft fur une feuille de papier lon- 
gue de deux pieds & demi, large de treize à 
quatorze pouces. Elle eft écrite en lettres 
d’or, en lettres bleues, & rouges, & en let- 
tres noires. J’ai marqué en groffes lettres 
ce qui eft écrit en lettres d’or , & j’ai enfer- 
mé entre deux crochets ce qui dans l’original 
eft en lettres de couleur. Il faut remarquer 
fur cela qu’en tous les a£tes Royaux dans les- 
quels le nom de Dieufe trouve inféré, com- 
me il l’cft en ces Lettres patentes , ce nom eft 
écrit en lettres d’or; & s’il y a joignant le 

nom . 
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oomde quelque Prophète , ou quelque Saint , 
& après celui du Roi , on écrit le nom des 
Saints en lettres bleues , & celui du Roi en 
lettres rouges. Mais quand le nom de Dieu 
-n’y eft pas inféré, ni celui d’aucun Saint, 
c’eft le nom du Roi qui eft en lettres d’or , 
ou bien lors qu’il eft inféré après le nom de 
Dieu , & non auparavant. Il« écrivent en 
lettres d’or, aufli fin&dclié, qu’ils font avec 
de l’encre; & pour cela, ils. broyent les feuil- 
les d’or fur un marbre fort long-tems , puis 
ils ramaftent l’or avec un pinceau dans le- 
quel ils trempent la plume comme dans une 
écritoire; ils font de même du rouge , &des 
autres couleurs.; ce qui fait paroître leurs ca- 
raétéres comme faits au pinceau, plutôt qu’à 
la plume. 

i. Il y a dans l’original Hou Allafub han 
hou. .C’eft une fentence Arabe prife de l’Al- 
coran. Hou dans ce langage eft lenomelTen- 
tiel de Dieu , & non pas Alla , qui lignifie 
très-haut. Ce Hou eft le Jehova des Hebreux , 
<& lignifie lui ou celui-là. Il lignifie encore eft-, 
ou celui qui eft, par où l’on entend l’Etre in- 
créé, & exiftant de foi-même. On trouve ce 
nom dans l’Alcoran , en une infinité d’en- 
droits ; & il paroît que l’Impofteur , qui a corn- 
pofé ce livre, faifoit allulîon au palfagedu^. 
Chap.de l’Exode : Celui qui eft m' a-e»voyé.he$ 
Mahometans mettent ce mot Hou au haut de 
leurs lettres, de leurs arrêts , de leurs ordon- 
nances, de leurs requêtes, & de prefque tou- - 
tes leurs Ecritures. Ils y ajoûtent quelque- 
fois Alla taàalla, c’eft-l-dire, Celui qui eft, 
c'eft, le Dieu très-haut ; & ils lailfent audef- 
fous beaucoup de blanc ; ce qu’ils font, di- 
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fent-ils, pour marquer que les attributs de 
Dieu, c’eft-à-dire les perfe&ions de faNatu- 
re , & fes qualités font inexprimables , & que 
nul homme n’eft capable de les énoncer. La 
fentence au deflous de celle-là que j’ai traduite 
ainfi, La Royauté ejl donnée de Dieu, eft tirée 
de ces mots du Deuteronomechap. i.verf. 17. 
Le Jurement apar tient k Dieu. 

2. Ces mots doivent fe raporter au bas de 
la Patente après ceui-ci , étant un arrêt d'en 
haut élevé par-dejfus toutes chofes , comme vou- 
lant dire , que Dieu eft encore par-deffus. 
Les Perfans ont cette façon de ne mettre ja- 
mais dans un aâe le nom de Dieu au bas de 
la feuille. Ils le mettent tout au haut , à cô- 
té , & laiffent du blanc à l’endroit où il doit 
fe raporter. Ils fe font de cette circonfpec- 
tion une grande affaire , & croient que ceux 
qui y manquent , manquent aufîi au refpeét 
qu’on doit à Dieu. Ils ont le même égard 
pour le nom du Roi & des principaux Mi- 
niftres, dans les écritures juridiques, dans les 
requêtes , & dans les a&es publics. Us ne les 
infèrent jamais dans le corps de l’écrit, mais 
au haut de la page à côté droit. 

3. Ce mot Prophétique , mis au haut par la 
raifon qu’on vient de marquer, eft relatif à 
celui qui eft au bas de la Patente, la Ste. fui- 
te, pour lignifier que la Supputation du tems, 
qui commence à la fuite de Mahomet, de la 
Mecque à Medine , eft uhe Epoque d’inftitu- 
tion fainte; & qu’elle a pris fon origine, & 
fon commencement , au tems que cet hom- 
me, qu’ils appellent par excellence le Prophè- 
te, commença fa million. 

4., Pour peu de connoiffance qu’on ait de 

- la 
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la Religion & des coutumes des Mahometans, 
on reconnoit bien cette Invocation, puifqu’ils 
commencent par-là toutes leurs avions & 
toutes leurs prières. Les plus fameux Profef- 
feürs des langues Orientales difent , qu’il la 
faut ainfi traduire : Au nom de Dieu foùverai- 
nement miséricordieux . En effet le mot Arabe 
Rahmen , qui fignifie Clement , eft un attribut 
de Dieu incommunicable , & dont on ne fe 
fert qu’en parlant de la Clemence Divine. 
Tous les Mahometans croient, que cette in- 
vocation couvre de. grands myfteres , & ren- 
ferme une infinité de vertus. Ils l’ont toû- 
jours à la bouche. Ils la font en fe levant, 
en s’affeiant, en prenant un livre, uninftru- 
ment, une plume. En un mot ,, ils font per- 
fuadez de ne pouvoir rien faire qui leur réuf- 
fiffe, s’ils ne commencent par cette invoca- 
tion. Ils affurent, que Salomon & Adam la 
faifoient avant que de rien commencer. Elle 
fe trouve dans l’Alcoran au haut de chaque 
chapitre. *11 eft clair, que c’eft encore une 
imitation du début des Juifs, & des Chrétiens 
en leurs prières ; ceux-là les commençant 
toujours par dire , Nôtre aide foit au nom de 
Dieu qui a crié le ciel & la terre ; & les autres, 
par ces mots. Au nom du Perc, du Fils , & 
du St. Efprit. 

Nous parlerons ailleurs du fceauqui eft ap- 
pliqué fur cette Patente , & de ce qui eft gra- 
vé dedans. La figure de defïous s’appelle 
JV«-£<j«,c’eft-à-dire Jignal,& auflî paraphe. Tous 
les Souverains Mahometans en mettent de pa- 
reils dans leurs Lettres patentes & l’appellent 
d’un nom commun Togra , terme venu de 
l’Hebreu dans la même lignification, favoir 
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pour dire une figure qui contient le nom & 
les titres d’un Prince Souverain en lettres ma- 
jufcules; ainfi c’eft toute autre chofe que nos 
chiffres , qui ne contiennent d’ordinaire que 
les premières lettres du nom, & que nos/>*- 
raphes. Togra eft aufli le titre du Secrétaire 
de et paraphe, & pareillement de quiconque 
le fait bien former; ce qui n’eft pas commun. 
On a tiré ici les lettres du paraphe à la régie , 
mais dans l’original la figure eft faite des 
queues des lettres , que le Secrétaire tire fi 
droites, & fi égales, qu’on les prend pour des 
lignes faites à la régie & au compas. Tout 
ce paraphe eft en lettres de couleur , excepté 
les mots qui lignifient Seigneur du monde , & 
ceux que j’ai traduits commande abfolument , 
lefquels font en lettres d’or. Le terme que 
j’ai traduit Seigneur du monde , eft Sakeb Kera- 
nat, qui lignifie littéralement Seigneur des con- 
jonctions favorables, dans le même fens quenous 
difons le maître de la Fortune ; car Keranat 
lignifie la conjonction de plufieurs Planètes en 
un des Signes du Zodiaque. Ils tiennent pour 
grande conjonétion celle de Jupiter avec Sa- 
turne en trine afpeél , qui n’arrive que tous 
les 240. ans. Pour une plus grande, ou rare, 
celle de ces deux aftres dans le ligne du Bé- 
lier, parce qu’elle n’arrive qu’une fois en 950. 
ans ; & .pour plus grande encore, celle de toutes 
les Planètes dans ce ligne , laquelle n’arrive 
qu’à des milliers de fiécles de diftance. 'On 
n’en a , difent-ils, obfervc que deux , l’une 
au Déluge , l’autre à la grande Invalion de 
toute l’Alîe par le renommé Ganguifcan , 
Roi de la grande Tartarie ; aufli cette con- 
jon&ion eft toujours lé préfage formidable, 
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& l’avant-coureur des plus grands malheurs. 
Ges mots qui font Zels Z’-ouzoumis font de 
l’ancien Turc encore en ufage-en la petite 
Tartarie. Ils lignifient proprement mes paro- 
les , on je parle. C’efi: Tamerlan qui commen- 
ça de mettre ces mots en fes Patentes , que 
les Rois de Perfe ont retenus. Les douze 
noms qui font aû milieu du paraphe fqpt les 
noms des douze Chefs , pu Pontifes , vérita- 
bles & légitimes fuccelfeurs de Mahomet, fé- 
lon la créance des Perfans.- 

S- On diftingue en Perfe les Gouverneurs 
en grands , & en petits. La Me die & la Géor- 
gie, par exemple, font de grands Gouverne- 
mens , la Caramanie & la Gedrofie font de pe- 
tits. On appelles Begler-heg , qui lignifie 
Seigneur des Seigneurs , le Gouverneur d'un 
grand Gouvernement. - Celui d’un petit fe 
nomme Kan. On appelle auffi communé- 
ment ces grands Gouverneurs Arkondaulet , 
c’eft-à-dire , Seigneurs de l'Empire , du mot 
Hebreu atki -, qui lignifie - Prince , d’où les 
Grecs avoient fait apparemment le titre d'Ar- 
kontes , que leurs Républiques donnoient aux 
Grands Magiftrats , & d’où nous avons fait 
le mot d 'Arcbi , comme Archimandrite , Ar» " 
chtdiacre. ■ 

6 . Dejlon , T’ahem-ten-ten , & Ferihours , font 
les noms d’anciens Héros Perfans ; ou , fi l’on 
veut, d’anciens Geans ,-à qui la fable; ou le 
Roman,’ a donné l’être. Ce font les Alcides 
& les Thef/es des Perfans ; & comme l ’ Alcide 
des' Grecs aroit plufieurs noms'; celui des 
Perfans en a plufieurs aufli. Le plus com- 
mun, & qui en toujours à la bouche, cil ce- 
lui dcRuJlem. • . 
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7. Ardevon eft le nom d’un ancien Géant 
ou Héros, qui , au dire des Pcrfans, conquit 
toute l’AQe , & établit en Perfe le fie ge de 
fon Empire. Leurs Hiftoires n’ont gardé la 
mémoire d’aucun de fes faits ; mais leurs Ro- 
mans en fuppofent une infinité qui font tout- 

• à-fait fabuleux. 

8 . Il y a dans l’original qui dénouent toute 
forte de nœuds. 

9. On n’eft en lieu du monde plus forte- 
ment fuperftitieux dans l’Aftrologie judiciai- 
re qu’en Perfe. J’en parlerai amplement ail- 
leurs , me contentant de dire ici , que les Per- 
fans mettent les gens de plume , les livres , 

& les écritures feus Mercure , qu’ils appel- 
lent Attared ; & qu’ils tiennent , que les gens 
qui font nefc fous cette Planette, ont l’efprit 
fin, pénétrant, éclairé & fubtiL 

10. Caagôn eft le nom d’un ancien Roi de 
la Chine. Il n’y en a point eu dans tout l’O- 
rient dont la mémoire loit plus vénérable. Il . 
femble par ce qu’on en raconte , qu’il ait été 
illuftre particulièrement dans la paix , & plus 
grand dans l’adminiftration de la juftice, 
qu’au manîment des armes. Les .Rois de 
l’Orient fe donnent fon nom , comme, les 
Empereurs Romains fe faifoient appeller Ce- 
fars. Il a encore en Perfien la meme lignifi- 
cation qu’Augufte en François, car lorfque 
les Per&ns veulent exprimer quelque , chofe 
de grand & de royal-, ils difent Caagoni/,. 
Voilà tout le fin' de la figure ; je croi qu’on 
n’aura pas de peine à l’entendre , ni tout le 
langage de cétte Patente , quoi que l’hyper- 
bole , & la métaphore,, y foient furieufement 
outrées. 
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11. Le terme que j’ai traduit la fleur des 
Négociants fignifie proprement l'exquis, le choix , 
l'élite , ou le plus excellent. Les Perfans ufent 
ordinairement de cet épithéte pour toute for- 
te de conditions de gens , grands Seigneurs ,• 
Miniftres étrangers , Marchands, & gens'de 
métier même. 

12. Il y a au Perfan , ni par des douceurs 
importunes , ni par des demandes hautaines . 

13. Le mot que j’ai traduit animer , ligni- 
fie proprement arrofer. 

14. Ces mots en dignité y en vertu ne font 
point dans laPatente. Je les ai mis à la place 
de ceux qui y font , qui lignifient le feau de 
grande qualité rejjemblant au Soleil. 

iy. Ces mots fe raportent aux paroles com- 
mande abfolument qui font au deflbus du pa- 
raphe. Elles font appellées ici l'ordonnance du 
Seigneur du monde. Tamerlan s’eft fervi le pre- 
mier de ces mots hautains , ou arrogans , dans 
Iefquels les Princes Mahometans conviennent 
qu’eft renferme le plus grand titre que l’on 
puifte donner à un Prince fouverain. C’eft 
ce que les Perfans appellent Saheb Coran , ou 
Saheb Queironi , qui veut dire , Seigneur des 
viéioires , & qui a été compofé à l’imitation 
du Dominas Sabaoth , ce nom de Dieu , le 
plus ordinaire chez les Hebreux. Le Grand 
Seigneur & le Roi des Indes s’en fervent 
comme le Roi de Perfe. Chacun foutient 
qu’il lui convient feulement & en fait fon 
plus glorieux Titre. On les peut interpréter 
auffi Maître du ficelé , mais l’autre traduébion 
eft plus claire & plus intelligible, & décou- 
vre plus pleinement le fot orgueil qui y eft 
contenu. 

H 4 On 
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On dit que les Titres amples & fuperbes 
dont les Perfans fe fervent viennent desTar- 
tares , & font d’un ufage moderne , tellement 
que l’on ne s’enfervoit point avant le Maho- 
metifme ; mais que tout le monde , & les Rois 
même , commençoient leurs Aétes & leurs 
Lettres comme faifoient les Romains , Un tel 
à un tel. 

1 6. On parlera ailleurs plus amplement dé 
la maniéré que les Perfans marquent le tems. 
Il fuffit de dire ici pour l’intelligence de la 
datte , que le mois de Chaval eft le dixiéme ; 
& que les Arabes ont donné des épithétes à 
tous les mois , comme au premier celui de 
Jaere', au feptiéme celui de louable , au neuviè- 
me celui de bénit , à celui-ci ils ont donné 
l’épithéte d’ honorable. Par la Ste . Fuite il faut 
entendre la fortiè de Mahomet de la ville de 
la Mecque , ou comme difent les Mahomc- 
tans, ae la Religion idolâtre. Le mot d 'He- 
rire qu’on a traduit fuite vient d’un verbe qur 
fignifi efitir-, & auiîï fe retirer. Ainfi VHegire 
des Mahometans eftlamêmechofeque V Exo- 
de des Hebreux ; & fans doute Omar avoit cet 
Exode envûe, lors qu’il établit Y Epoque Ma- 
hometane , a tems de la fortie dé Mahomet 
de la Mecque , qui étoit le lieu de l’Arabie, 
où rl y avoit plus d’idoles & de culte ido- 
lâtre. 

17. Dans l’original il y a hantbager , c’eft- 
à-dire, fuiant enfemble. 

18. On vient de dire que les Arabes ont 
donné des épithetes aux mois, les Perfans en 
ont donné aux villes principales de leur Em- 
pire. Ifpahan & Casbin font furnommées ,, 
fcge de U Monarchie. Cachait cft furnomméc 
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demeure des fidelles ; Candahar , retraite de fure- 
té. Acberef a eu le furnom d 'annoblie , à cau- 
fe qu’Abas le Grand y fit bâtir un grand & 
fomptueux Palais , & qu’il y faifoit fa plus or- 
dinaire réfidence, quand il étoit en la Provin- - 
ce de Mazenderan. Cette Province eft nom- 
mée Tabar eftaan dans les Ades public$ , à la • 
Chambre des Comptes , & à la Chancellerie ; ; 
mais dans le difcours familier on l’appelle - 
Mazanderoon. ‘Tabar ejlaatt lignifie Tien ou 
place de_coignées. Les Perfans ont ain fi nom- 
mé cette Province pour fi^nifièr qu’elle elï 
pleine de bois ; parce que la où- il y a beau- 
coup de bois * il faut beaucoup. de coignées ■ 
pour le couper. Je remarquerai aüffi',- que 
jamais les Pçrlans ne parlent dé.leur Empire 
fans le qualifier , de quelque* titre glorieux, 
comme par exemple les bénits Royaumes , les 
Royaumes heureux , -, les Royaumes de jpacieufe 
étendue , ainfi qu’il le voit dans cette Patente. 

19. L’empreinte dii -Cachet, qui eft au bas 
de la datte en lâ-tradudion , eff au dos de la 
Patente, mais’ tout èn bas auflL C’efl: le Seau 
du premier Minière , qui s’appalloit Mahomet 
Mehdy. Lés Perfans ne mettent point d’ordi- 
naire leurs dignitez dans leurs féaux , ni au- 
cun titre , capable de les faire connoître. Je 
ne l’ai vu faire'qu’aux Officiers des Chambres 
des Comptés , dans lès fondions de leurs char- 
ges, & non dans les autres occafîons; car il 
faut obferver que tous les Orientaux ont di- 
vers féaux ou cachets. II y a feulement leur 
nom, celui de leurs peres, qui leur lert dç; 
furnom, à la façon des Hebreux , & celui de 
leur race, quand elle a l’honneur d’être defeen- 
duc de Mahomet par Fathmé fa fille. Les Ma- 
li s ho- 
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hopietans ne reconnoiffent point d’autre No- 
blefïè , que d’être originaires de cette fou- 
che T là. ' 

J’avois joint à la Patente du Roi de Perfe,. 
un billet de recommandation du Grand Maî- 
tre de fon Hôtel. Je voulus que le Viceroi 
le vit , étant bien alluré qu’il opereroit enco- 
re plus que la Patente même. Cela arriva en 
effet, & je fûs depuis que c’étoit 'particulière- 
ment X> ce Billet , que je devois les offices & 
les honneurs que je reçus à Tiffis ; en voici 
la tradu&ion. , - 

Les Commis des Gouverneurs les Fermiers 
Royaux , les Officiers des villes , les Receveurs des 
péages , & lés Prévôts des grands chemins au- 
ront 1 l’honneur de J, avoir que Mefficur s Char- 
din y Raifin , Marchands » François , la fleur 
des Marchands , ayant apporté à la très - haute 
& fublime Cour , des raretez couvertes de pier- 
reries , dignes de la 3 garderobe des 4 Efclaves. 
du 5'Diftributeur “ es biens temporels , on les a 
chargez d’en apporter d’autres , if donné ordre 
exprès de faire faire en leur pais plufieurs ouvra- 
ges pour le fervice de ces Efclaves. On. les a ho- 
norez pour ccv effet dune Patente du feau 6 fa- 
cré : if c'ejl pour cet emploi qu’ils voyagent. Il 
faut donc abfolument que par tout où ils arrive- 
ront , on leur porte tout Refpeél , if qu'on leur 
donne toute l'aide raifonnable qu'il fera neceffai— 
re.. Il faut abfolument encore fe bien garder de 
leur faire de la peine , ni de témoigner en quel- 
que maniéré que ce foit , qu'on attende , ou qu'on 
defïre des droits d'eux , parce que s'il venait aux: 
oreilles des Efclaves du Seigneur des humains , . 
qu'on a eu quelque prétention fur eux , il naîlroit 
de ce raport un mauvais fruit. Ecrit au mois de 
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Chaval l’ennobli 1076. de la Ste. fuite, a la- 
quelle foit honneur £sr gloire. 

A la marge il y avoit : 

L'intention de ce billet ejl de faire connaître 
à ceux à qui il s'adrejfe , qu'il en faut ufer avec 
les Porteurs félon la teneur de la Patente à la- 
quelle le monde doit rendre hommage. 

Les mots du feau lignifient Maxud Fils de 
Cale b , les delices des créatures. 

1 . Il y a au Perfan font honorez, de ce qu'on 
leur fait favoir. Les Grands de Perfe écrivent 
ainfi aux bas Officiers , particulièrement quand 
çes Officiers font de leur dépendance. Ils font 
çela , afin que la différence que l’autorité & 
l’emploi met entr’eux , foit toujours entrete- 
nue, & que la Communication ne la confon- 
de point. 

2. Le terme que j’ai traduit par François r 
eft: Frengui , qui eft le nom commun, que les 
Perfans , & les autres Orientaux , donnent 
aux Chrétiens de l’Europe, ntl fous une Do- 
mination Chrétienne , excepté les Mofcovi- 
tes, qu’ils appellent Orous ; & ce nom de Fren~ 
gui eft venu ou de Francus Prince Gaulois , 
ou de celui de la nation Françoife ; parce que 
ç’a été la première Nation Chrétienne de l’Eu- 
rope qui foit entrée en commerce avec les 
Mahometans , comme je l’ai déjà obfervé^ 
Il y a toute apparence que ce nom de Freng , 
ou Franc , pour dénoter les Chrétiens de l’Eu- 
rope , a commencé d’être mis en ufage pen- 
dant la Guerre fainte qu’ainfi c’étoit un 
nom de Ligue, & non pas de Nation .. Il y a 
des Auteurs qui donnent à ce nom de Franc 
une étymologie Arabefque , le tirant de Fer- 
henc, qui lignifie grand efprit. 
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3. Le mot , que j’ai traduit par G ar dérobé ^ 
eft Sercar. Il lignifie precifément Chef d’ou- 
vrage , & auffi Magafin. Le Roi , & les Grands - 
de Perfe , ont chez eux des manufaéïures de 
toutes fortes d’arts & de métiers. Ils les ap- 
pellent Carconé , c’eft-à-dire.,. ntaifon de tra- 
vail, ou proprement laboratoire. . C’eft com- 
me la Galerie du Grand Duc de Florence, oui 
les Galeries du Louvre.. On entretient là-de- 
dans un grand nombre d’excellents Maîtres r , 
qui ont penliôn & leur nourriture toute leur - 
vie. On leur fournit les matières pour ti- 
railler. On leur fait des préfens , ou on leur * 
haulïe leur paye à. chaque belle pièce qu’ils ; 
rendent. . 

4. C’eft par faite qu’ils s’expriment en cesr; 
termes dignes de. la Gar dérobé des Efclqves du ; 
Roi, comme pour dire, que celle de Sa Ma- - 
jefté eft remplie de tant de bijoux rares & pré- 
cieux , qu’on ne peut rien apporter qui foitr : 
digne d’y être mis.L’éloquence Perfanne fe fert 
beaucoup de ce tour de langagc en toutes fortes • 
de fujets : ainft en parlant d’un Ambafifadeur 
qui a fait la révérence au Roi , ils difent qu'il ' 
a baifé les pieds des Efclaves du Roi. . Pareille- 
ment, pour dire qu’un Prince afeit une gran- 
de aétion, ils difent, les Efclaves de ce Prince 
ont fait une grande aaion , façons de parler qui 
ne font pas mal connoître la vanité des Orien- 
taux. Je les tiens tirées de VAlcoran , que les - 
Mahometans difent être la fource de la vérita- 
ble éloquence. On y voit beaucoup d’expreffions . 
femblables; comme par exemple , en parlant 
des ouvrages de Dieu , ils les appellent les ou- 
vrages des Anges. Les Anges créèrent le Ciel 
& la Terre, çcla exprime mieux ,- difent les ; 
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Mahometans , la puiflance de Dieu , parce 
que fi les Anges ont bien tant de puiflfance 
que dè créer des mondes , combien en doit 
avoip celui dont ils font feulement les fer- 
viteurs ? Au refte , tous les Orientaux font 
de véritables Efclaves, leurs Souverains ayant 
droit fur leur vie & fur leurs biens, fur leurs 
femmes & fur leurs enfans. Mais bien loin 
que cette condition leur fafife horreur , ils 
s’en glorifient. Les grandi Seigneurs mê- 
me fe font un honneur d’être appeliez, des 
Ejclaves ; & Cha-couli , ou Goulom-cha, qui 
fignifie Éfclave du Roi , eft un aufii honora- 
ble titre en Perfe que celui de Marquis en 
France. . 

y. Valineamet , que j’ai traduit diftributeur 
des biens temporels eft un nom compofé. Vais 
lignifie un Lieutenant fouverain & abfolu , qui 
a le même pouvoir au lieu où il eft établi, 
que celui dont il tient l’Empire. LesPçrfans 
appellent fouvent leur Roi Fait Iron , pour 
donner à entendre qu’il eft en Perfe , qu’ils 
nomment îron , le véritable Succefleur , le Vi- 
caire , & le Lieutenant d '. Ali , auquel Dieu 
donna la Seigneurie de tout le monde après 
la mort de Mahomet. Neamet vient d'inam , 
qui fignifie prefent , faveur , grâce temporelle , 
làrgeffe de biens. Ainfi par le nom de Vali- 
Neamet , qui eft le plus ordinaire que lesPer- 
fans donnent au Roi , en parlant à Sa Ma- 
jefté , ils entendent qu'il eft au monde le Lieu- 
tenant de Dieu , pour diftribuer de fa part aux 
hommes tous les biens de la fortune , & comme 
le Canal par lequel le Ciel communique fes libé- 
ralité z à la Terre. 

6. Il y a au Per fan Moubarec • Nichan. On 

H 7 a dit 
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a dit que le paraphe , dans lequel font écrits les 
noms des douze premiers Succeflèurs àc Ma- 
homet , s’appelle Ntchan. Moubarec lignifie 
proprement bénit. 

Je ne dis rien au Viceroi en le faluarit, & 
lui aufiï ne me dit mot , & ne fit pas le moin- 
dre ligne. Un -Moment après qu’on eut fer- • 
vi , il m’envoya fur une affiette d’or la moi- 
tié d’un grand pain, qui étoit devant lui, & 
me fit dire par l’Ecuyer tranchant qui me l’ap- 
porta que j' et ois le bien-venu. Un peu apres 
il m’envoya demander en quel état étoit la 
guerre des Turcs avec les Polonais ? Au fé- 
cond fervice , il nous fit verfer du vin de fa 
bouche, dans la talfe où il beuvoit. Le vin 
étoit dans un grand flacon d’or émaillé. La 
talfe étoit d’or garnie au delfous de rubis & 
de turquoifes. Le Gentilhomme qui nous 
verfa à boire nous dit de la part du Prince de 
nous réjouir Ç5 5 de manger plus que nous ne fai - 
fions „ Au troifiéme fervice le Prince nous fit 
encore plus de carelfes , il nous envoya une 
partie du rôti qu’on avoit fervi devant Jàper- 
fonne, favoirunFaifan, deux Perdrix ,& un 
quartier de Biche, & nous fit dire que le vinfai- 
foit trouver le Gibier bon , toutefois qu'il avoit 
(ommandé qu’on ne nous prefsât pas de hoir t .Je 
recevois tous ces honneurs avec de profondes 
inclinations , & fans rien répondre. Les Ca- 
pucins faifoient de même. C’eft la coutume 
chez les Perfans , de ne point autrement ré- 
pondre à ces fortes de faveurs. 

Je ne dirai point l’ordre ni lamagnificencc 
de ce feftin. Je dirai feulement, qu’on y 
bût beaucoup , qu’il y avoit une prodigieufe 
quantité, de viandes, & que l’on fervit gras- 
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& maigre, à la confédération du Patriarche & 
de l’Evêque qui étoient-là, 5c qui font abfti- 
nence toute leur vie. Nous nous levâmes 
de table, après y avoir demeuré trois heures. 
D’autres conviez s’étoient déjà retirez. Ce- 
pendant l’on n’avoit pas encore defTervi le 
rôti. Nous fîmes une grande reverence au 
Prince en nous retirant. Il m’envoya dire en- 
core une fois que j'étois le bien-venu , & nous- 
fit conduire au logis. 

Le 14. le Prince m’envoya deux grands fia- 
cons'devin, deuxFaifans, & quatre perdrix,. 
Le Gentilhomme qui conduifoit le Préfent me 
dit , que le Prince lui avoit donné ordre de 
s’enquérir fi j'avais befoin de quelque chofe , & 
fi les Capucins avaient foin de me bien divertir ; 
& de me dire , que fi. je trouvois bon le vin qu'il 
m'envoyoit , j'en envoyafife prendre tous les jours 
à fa fommellerie. Je répondis , en fuppliantle 
Gentilhomme d’aflfurer le Prince , que mes 
botes ne me laijf oient manquer de rien , que 
nous boirions enfemble à fa fanttf le vin qu'il 
m'envoyoit . On n’en pouvoit boire de meil- 
leur qu’étoit celui-là. ‘ Nous eh finies gran- 
de chere le foir , avec un Chirurgien Polonais 
& deu x Syriens , qui étoient au fervice du Prin- 
ce , qu’on envoya prier à foupér. 1 

Le 16. le Prince me fit inviter à la nôce- 
de fa nièce, qu’il marioit au Palais. J’y allai 
à cinq heures avec le Préfet, & le Pere Raphaël. 
La cérémonie du Mariage étoit prefque ache- 
vée quand nous arrivâmes. Elle fe faifoit 
dans le grandSalon, où l’on avoit diné le Di- 
manche précédent, pavois beaucoup d’envie 
de la voir v mais parce que la fale étoit rem- 
plie dè Dames,, on n’y ; laifTa entrer nuis au- 
tres 
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très hommes , que le Prince , & fes proches 
Parens, 1 c Catholicot, & les Évêques. 

C’eft feulement depuis que les Géorgiens 
ont été foûmis à la Perfe, qu’ils ont interdit 
à leurs femmes le commerce des hommes , , 

& cette interdiâion n’eft encore que dans les • 
villes ; car à la Campagne , .& aux lieux où i 
il n’y apointdeMahometans, elles vont £ans * 
voile, & ne font nulle façon de voir des 
hommes , & de leur parler.'. Mais comme 
les coutumes des Mahometans r s’étendent de- 
plus en plus en Géorgie avec leur Religion , on 
voit auffi peu-à-peu la liberté des femmes s’é- 
teindre, & ce beau fexe obligé par bienféan ce 
de faire bande à part.- • Le feftin de la nôce 
fe fit ïur une terrafledu Palais , entourée d’ef- 
trades élevées de deux pieds , & profondes de 
fix. La terrafïe étoit couverte d’un grand Pa- 
villon , dreffé fur cinq colomnes de vingt 
deux pieds de haut 7 & de cinq pouces de dia- 1 
métré environ. • La doublure étoit faite de 
brocard d’or & d’argent , de velours, & de 
toile peinte, fi adroitement & fï proprement- t 
mêlées , qu’aux flambeaux cela paroifïoit un 
lambris de fleurs & de morefques. Au mi-> . 

lieu de cette efpéce de falon étoit un grand J 

bafiin d’eau. Il n’y faifoit point froid pour- 
tant, car la nombreufeafTemblée,& de grands 
brafiers allumez, l’échauffoient fi fort, que 
la chaleur commençoit à incommoder lors 
que j’en fortis. Le plancher étoit couvert de 
beaux tapis, & tout le lieu éclairé de quaran- 
te grands flambeaux. Les quatre qui. étoient 
proche du Prince étoient d’or. Les autres 
etoient d’argent. Ces flambeaux pefent or- 
dinairement quarante livres la pièce. Le pied 

a quel-i. - 
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a quelque ij pouces de diamctre. La branche, 
haute d’un pied & demi, porte un godet rem- 
pli de fuif pur, qui entretient la lumière à 
deux mèches. Ces fortes de flambeaux ren- 
dent beaucoup de clarté. 

La figure qui eft ici à côté peut jjonner une 
idée allez diftinéte de l’ordre de ce feftin; 
Les conviez étoient rangez fur les eftradeSi 
Le Prince étoit au fond fur une eftrade plus 
élevée que les autres , & couverte d’un dais 
fait en dôme. Son fils & fes freres étoient 
à fa droite, les Evêques à fa gauche. Le 
Marié étoit entr’eux. Le Prince me fit af- 
feoir avec les Capucins immédiatement après 
les Evêques. Il y avoit plus de cent perfon- 
nes à ce feftin. Les joueurs d’inftrumens 
étoient au bas. Un peu après* que nous fu- 
mes . placez , le Marié entra mené par le Ca- 
tholicos. Aufii-tôt qu’il eut pris fa place , les 
parens du Prince lui vinrent faire un Com- 
pliment & un Préfent. La plupart des con- 
viez firent là mêmechofV, chacun à fon rang. 
C’étoit une efpéce de Procefliorr. Cela dura 
demi-heure.. Les préfens- qu’oit lui faifoit- 
étoient en moimoye d’or & d’argent , & en 
petites taffes d’argent.. Je voulus favoir air 
ÿpfte à combien montoient les préfens qu’on' 
lui fit, mais félon quej’enpus juger , c’étoit 
peu de chofe & ils ne montoient pas à plus 
de deux cens écus. 

Cependant cm fervit le loupé en cette ma- 
nière: Premièrement , on étendit des nappes 1 
devant tous les conviez, & en trois endroits- 
dans lé placifre. Cés nappes étoient de la* 
largeur des eftrades , enfuite on apporta le 
pain». Il y cir avoit de trois fortes, de mince 

com- 
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comme du papier, d’épais d’un doigt, & de 
petit fucré. Les viandes étoient en de grands 
badins d’argent couverts. L’on n’en fait point 
de fi grands en Europe. Le plat & le cou- 
vercle pefent ordinairement jo ou 60 marcs. 
Ceux qui apportoient les plats dans la fale 
Jes rangeoient fur une nappe à l’entrée, d’au- 
tres Officiers les portoient devant lesEcuiers 
tranchans , qui en remplifloient des alîïettes 
creufes , qu’ils faifoient préfenter aux con- 
* viex. On en portoit aux Princes , puis aux 
autres en leur rang. On fervoit première- 
ment une même viande à tout le monde , puis 
une autre & ainfi de fuite. Le feftin fut de 
trois fervices , chacun d’environ foixante de 
ces grands plats badins. Le premier étoit de 
toutes fortes de Pilo , c’eft du ris cuit avec 
de la viande. On en fait de plufieurs cou- 
leurs & de plufieurs goûts. Le jaune eft 
cuit avec du fucre , de la canelle & du Saf- 
fran. Le rouge eft cuit avec du jus de gre- 
nade. Le blanc eft le plus naturel & le meil- 
leur. Ce pilo eft un fort bon manger , fort 
délicat & fort fain. , 

Le fécond fervice étoit de pâtex, d’étu- 
vées , de fricaflfées douces & aigres , & de fem- 
blables ragoûts- Le troifiéme étoit de rôti. 
Tous les trois fervices étoient mêlex depoif- 
fon , d’œufs & de légumes pour les Ecclefiafti- 
ques. L’on nous fervit gras & maigre. Au 
refte on fervoit & deftervoit avec un ordre & 
un filence merveilleux. Chacun faifoit fon 
devoir fans parler. Trois Europeans à une 
table font plus de bruit que cent cinquan- 
te perfonnes, qui étoient dans la fale de ce 
feftin. * 
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Ce qu’il y avoit de plus admirable, après 
ce bel ordre , ,étoit le buffet. Il étoit com- 
pofé d’environ novafesàboire, taffes, cou- 
pes , & cornes , foixante flacons , & douze 
brocs. Les -brocs étoient prefque tous d’ar- 
gent. Les flacons étoient d’or lifle, ou émail- 
lé. Les taffes & coupes étoient les unes d’or 
liffe, d’autres d’or émaillé, d’autres couver- 
tes de pierreries & d’autres d’argent. Les 
cornes étoient garnies comme les plus riches 
taflfes. Ces cornes font de diverfe grandeur. 
Les plus ordinaires font hautes d’environ huit 
pouces , & larges de deux en haut , fort noi- 
res & fort polies. Il y en a même qui font 
de Rhinocéros & de bêtes fauves, au lieu que 
les communes ne font quç de bœuf & de mou- 
ton. L’ufage de s’en fervir à boire, & de les 
enrichir efl de tout tems chez les*Orientaux. 

Je ne fais pas combien le feftin dura; car je 
n’attendis point la fin. Je fais feulement que 
nous étant retirer à minuit l’on n’avoit pas 
encore levé le rôti. On ne bût pas d’abord , 
ce ne fut qu’au troifiéme fervice qu’on s’é- 
chauffa , & on le fit d’une manière étonnan- 
te. On beuvoit les fantez en cette façon. On 
donnoit aux huit perfonnes les plus proches du 
Prince, quatre à droit , quatre à gauche , huit 
taffes de même grandeur, & de même façon, 
pleines devin. Ils fe levoient & fe tenoient 
debout jufqu’à ce qu’ils euffent bû. Ceux du 
côté droit beuv oient les premiers à la fois. 
Ceux du côté gauche faifoient raifon , puis 
tous huit fe raffeioient & l’on portoit les mê- 
mes huit taffes aux plus proches , & ainfi de 
fuite jufqu’à ce que la fanté eût fait le tour. 
Après on en recommençoit une nouvelle . 

avec 
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avec huit taflès plus grandes. La coutume 
du pats eft de boire les fantez des Grands les 
dernières avec les plus grandes coupes. C’eft 
afin d’ènyvrcr plus fortement les conviez , 
les engageant par refpcét & par confidëration 
a boire jufqu’à ce qu’ils foient enyvrez. On 
bût de cette façon pendant les deux dernières 
heures que je fus au feftin , & à ce que je fus 
depuis , j ufqu’au lendemain matin. Les pre- 
mières taflfes ne tenoient pas plus d’un verre 
ordinaire. Les dernières que je vis vuider, 
tenoient feulement trois demi-feptiers. Ce- 
pendant ce n’étoit-Ià que celles de moyenne 
grandeur. Les Capucins & moi étions exempts 
de boire , & à la vérité fi j’eufife autant bû que 
mes voifîns, je ferois mort fur là place; niais 
le Prince eût afïèzde confédération pour com- 
mander qu’on' ne nous portât point de farn- 
tez. Il y avoit du vin , de l’eau , & une ta£Te j 

d’or devant nous. . On nous donnoit à boire 
feulement quand nous en demandions; Lors 
qu’on commença les fantez , les Inftrumens- 
commencèrent de fonner. - Ils étoient mêlez 
de voir. Le concert en plaifoit beaucoup à' 
l’afTemblée.- Elle en paroifioit ravie: pour 
moi , je n’y trouvois • rien d’agréable , il me 
fembloit au contraire- rude & malconcerté. 

Le Prince qui s’en divertifloit fort , & en qui 
la gayeté operoit , fit dire au Préfet de faire 
apporter fon épinette; Lui & fôn compagnon ; 
penfcrent enrager de la fantaifîe du Prince.. 
Ma préfènce étoit la principale caufe de leur 
déplaifir, parce qu’ils apprehendofént , que je 
ne fille une rélation defavantageufe pour eux , 
de la lâche complaifance qu’ils avoient té- 
moigné. en cette. rencontre , <5c- qu’un Préfet 

de»' 
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des Millions fe fût proftitué jufcju’à faire le 
métier d’un violon devant un Prince Maho- 
metan, dans une aflemblée d’Infidéles & 
d’Héretiques , de Clercs & de Séculiers , qu’on 
pouvoit appeller , en l’état où le vinlesavoit 
mis, une tFOupe d’yvrognes. Quand l’Epi- 
nette eut été apportée , on la pofafur un car- 
reau au milieu de la fale. Le Préfet fut obli- 
gé d’en jouer; & le Prince lui ayant fait dire 
de chanter & de jouer tout enfemble , il fe 
mit à chanter le Magnificat, le Te Deum , le 
Tantum ergo ; & puis des chanfons , & des 
airs de Cour , en Italien , & en Efpagnol , 
parce que l’air des hymnes ne.réjouïftoit pas 
a fiez le Prince. L’épinette étoit fort mal ac- 
cordée. Le Préfet en joüoit par dépit, & 
étant tout blanc , & tout cafté d’âge, & de 
fatigues, on peut juger que fon concert étoit 
un fort méchant divertiftement. Il fit pour- 
tant celui du Prince pendant deux heures. 
Durant ce tems-là., le premier Maître d’hô- 
tel, qui étoit Mahometan de naiflance, s’ap- 
procha de moi & me demanda , fi l’ufage 
des inftrumens étoit permis en nôtre Reli- 
gion?. Je lui dis qu’il l’étoit. Il merepliqua, 
que la créance Mahometane ledéfendoitbieni 
expreffément. Nous eûmes un entretien de 
demie heure fur ce fujet, dans lequel ce Sei- 
gneur me confirma ce que j’avois apris ii y a 
long-tems , que les Inftrumens de Mufique 
font défendus par Mahomet ; & qu’encore que 
l’ufage en foit univerfel d^ins toute la Perfe , 
il ne laifte pas d’être illicite. Il me dit en- 
core , que les Inftrumens étoient fur tout 
prohibez dans la Religion, n’y ayant que la voix 
de l’homme avec laquelle Dieu vouloit être 

Joué, 
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loué. Durant cct entretien un Evêque Geor- 
' gien fe mit à difcourir fur le même fuj et avec 
le Pere Raphaël. Je ne fai pas tout ce qui y 
fut dit, car je n’entendois pas leur langage, 
& ce Pere ne me le voulut pas expliquer. Il 
me dit feulement , que cet Évêque fe fcanda- 
lifoit de voir le Préfet. divertir l’aflfemblée en 
un feftin , de la même forte dont il prétcn- 
doit louer Dieu à l’Eglife. Le Pere Raphaël 
ajouta , qu’il avoit un fenlible déplaifir de 
l’autorité que le Viceroi avoit prife fur eux, 
d’obliger leur Préfet à j ouër du lut, & à chan- 
ter par tout où il lui en prénoit envie; mais 
que leur fureté dépendoit fi entièrement de 
fes bonnes grâces , qu’ils n’ofoient prefque 
lui refufer aucune chofe. Nous nous reti- 
râmes à minuit, comme j’ai dit , après avoir 
pris congé du Prince avec une grande reve- 
rence. Il me demanda avant que de me laif- 
fer aller, comment fe portoit le Roi d’Ef- 
pagne fon parent , & bût à fa fanté dans 
une tafie garnie de pierreries. Il voulut 
que les Capucins , & moi , buiîions la mê- 
me fanté dans cette riche coupe. Je ne fai 
s’il fit cela par fafte , ou pour honorer le 
Préfet, qu’il favoit être fujet de S. M. Ca- 
tholique. 

Le 17. faifant réflexion fur cette qualité de 
parent du Roi d’Efpagne que le Prince s’étcft 
donnée, & trouvant que cela ne revenoitp ; 
mal à ce que difent plufieurs Auteurs , < 
IcsEfpagnols font ^flginaircs d "Iberie : j r e- 
mandai aux Capucms , comment le Prince 
entendoit cette Parenté? Ils me répondirent, 
que Clement VIII. ayant traité l’aymuras en 
des Lettres qu’il lui écrivoit , de Parent de 
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Philippe fécond , & les Iberiens & les Efpagnols 
deFrcres, T zymtiras depuis , & fes fuccefleur* 
apres lui, s’étoient entêtez de cette imaginai- 
re Parenté. Ils me contèrent fur ce fujet * 

beaucoup de chofes de l’orgueil & du fafte des i 

Géorgiens, & du Viceroi en particulier , & 
me montrèrent la copie d’une Lettre qu’il é-- 
crivit il y a deux ans au Roi de Pologne . J’en 
inféré la tradu&ion dans ce Journal , parce 
que c’eft une piece authentique , propre à fai- 
re connoître , que l’Orgueil des Géorgiens eft 
grand, &peudcguifé, & parce que l’amas de 
titres faftueux , dont elle eft remplie, décou- 
vre pleinement, que les nations Orientales 
font, fanscomparaifon, plus vaines que tou- 
tes les autres. 

La louange, la gloire, & T adoration , doivent 
être rendues à Dieu qui efi tout puijfant , qui a 
crié C5 5 qui conferve toutes chofes, qui n'eft ni 
produit ni engendré , exempt de tous maux , Ine - 
fable , Clément envers tous , tant les morts que 
les vivans, qui ‘ commande de plein pouvoir aux 
plus grands & aux plus petits , £3* qui les gpu- 
verne avec Clemence : Le très-haut & très-puif- 
fant Prince le Roi des Géorgiens, deslAStimt- 
riens, des Liftameriens , deslÀûcns, des Me- 
fiul (Siens, des Cheviens , des Ghevouratiens, 
des Suanes , des Olîi , des Bualtiens , des Cir- 
caflîens, ^erTufciens, des Plianetiens , des Fi- • 
diciens , des Jalibufiens f des peuples qui font au 
deçà & au delà des très-hautes Montagnes & de 
tous les lieux habitez qui s'y trouvent : Seigneur des 
trois grands T’ribuns ( Le terme Géorgien eft E- 
riftave , Eri lignifie peuple , ‘ïava fignifieC^/ou 
Prince ) & du St . Jiege de Schette, ville capitale 
de toutes les Provinces que Dieu par fa grâce nous a 
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données en héritage. Roi ^’lberie , de Mucra- 
nic, de Sabatian, de Trialet , de Tafchire, 
de Sornette, de Chianchie , de Schianvande, 
& de plufieurs autres Royaumes qu'il pojj'ede tous 
avec une Autorité établie & abfoluê, & furlef- 
quels il a une pleine puijfance.-, qui ejl descendu 
de JefTé, de David, de Salomon, & qui par 
la grâce & par la puijfance de Dieu , ejl comblé 
de profperités , le Vainqueur des Vainqueurs , V in- 
vincible , le Roi des Rois , le très-haut Seigneur 
Chanavas-can : A vous Jean Cafimir qui êtes 
comblé d' Honneur & qui en pouvez, remplir les 
hommes , qui êtes fameux dans la paix & bien 
édifié dans la vertu , qui par la mifericorde £3* 
par la puijfance de Dieu êtes Augufte , heureux , 
né fous une Confiellation favorable , très-grand 
en magnificence , qui faites toujours le bien , qui 
par votre rare mérité êtes très-digne du ‘Trône., 
de la Couronne , très-puiffant Souverain, 
Vainqueur des Vainqueurs, viélorieux des enne- 
mis , célébré exterminateur des Rebelles , Prin- 
ce né Chrétien Ç5 5 élevé dans la Religion Chré- 
tienne , Renommé en faits dé armes , Roi hé- 
réditaire de Pologne , de Gothie , de Vanda- 
lie , de Lithuanie , de Ruflie ., de Pruffe , de 
Mazovie, de Livonie, de Samots., de Chio- 
vie , de Ciarnacovie £5* de plufieurs autres 
Royaumes & Provinces : Sereniffime Seigneur 
. dint la renommée eft répandue par tout où va le 
Soleil. A vous , dis -je , grand Roi de Pologne, 
fans égal , très -profond en fagejfe & en toute for- 
te déficience , &J 3 très-illujlre par .les jufie s éloges 
qu'on vous donne pour avoir appris toutes les plus 
pelles Tangues. Nous vous faluons de toute nô- 
tre ajfeélion , & vous fouhaitons avec autant d ar- 
deur , que l'engagement de nôtre bien-vcillance 
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Je dejire , un parfait contentement , une longue 
paix , f ^ profperitez multipliées. Nous ren- 
dons, grâce s infinies à Dieu , Créateur du Ciel if 
de la terre , d'avoir appris F état de vftre fanté t 
par les Lettres qu'on nous a rendues de la part du. >• 
très-Illuflre if très-excellent Seigneur Jean 
Lefczunfchi , Comte de Lefrno, Grand Chan- 
celier de vôtre Royaume , if Lieutenant Gene- 
ral en la haute Pologne. Nous prions toujours 
fa divine bonté de nous faire apprendre par fois 
que vôtre parfaite fanté continue , que vous goû- 
tez fans chagrin les fruits d'une heureufe paix > 
if que vous jouiffez d'une parfaite félicité. Vô- 
tre bon ferviteur Burbibug-danbec , Officier de 
vôtre Royaume , Gentilhomme non moins illuflre 
en fidelité qu'en nobleffe , ejl venu ici en qualité 
d' Envoyé de vôt.re Royale Majejté , pour renoet - 
veller la paix , if ratifier l'amitié , if la bonne 
correfpondance qu'elle a avec le bien-heureux 
Roi Sultan Soliman, de qui la grandeur eft éle- 
vée jufqu'au Ciel , if affermie Jûr toute la ter- 
re , Prince très-haut , Suprême , Incomparable , 
Infini en puiffance , accoutumé de fie faire ado- 
rer par force de fes plus redoutables ennemis , de 
qui l'Univers ne tire pas moins de richcffes que de 
la mer , if qui eft digne de plus de louanges qu'il 
n'ejl poffible aux hommes d'en donner: Monar- 
que de Perfe, de Parthe, <&Medie, d’Hirca- 
nie , du Golphe Pexfique if des IJles qu'il 
contient , de Cajÿunanie, ^’Aracofie, de Mar- 
giatie if d'autres innombrables Principautez if 
Seigneuries. Vôtre dit Envoyé a pajfé fur nos 
terres , fans y avoir fouffert aucune incommodité^ 
ni repu nul déplaifir. Il part à prefent pour s'en 
retourner moyennant l'aide if le fecours de Dieu 
vers vôtre Royale Majejlé. Je la fupplie par la 
T'orne I L I bien- 
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bienveillance & l'amitié' que nous nous portons 
mutuellement , que ce bon fujet & mon domefti- 
que , foit aujji bienvenu auprès d'elle , qu'il l'a 
été près dt fon predeceffeur. A la Royalle de 
Tifflis le 26. Mars , l'an 1671. de la naiffance 
de Jefus Meffie. 

Le 20. je fuppliai le Préfet & le Pere Ra- 
phaël de rendre grâces au Prince des honneurs 
qu’il m’avoit faits , & de le prier de me don- 
ner un Officier pour me conduire jufqu’à/ri- 
van , ville capitale de Y Arménie majeure. Le 
Prince agréa le remercimcnt, & la demande. 
Il chargea les Capucins de me dire , qu'il ai- 
moit fort les Europeans , & qu'il aurait fouhait- 
tê que je demeurajfe plus îong-tems à Tifflis , 
pour me le faire encore mieux connoître : mais 
qu'il n'ofoit m'arrêter , non pas même de défir ; 
pufque j' avais des ordres du Roi à executer : que 
je pouvais continuer mon voyage quand je vou- 
drais : qu'il y avait toutes fortes de fureté fur fes 
terres , Î3 5 qu'ainfije n'avois point befoin d'efcor- 
te ; toutefois qu'il ihe donnerait fi je voulais , un 
de fes Officiers. Cés Peres me dirent en fuite, 
qu’il les avoit fort entretenus de la paffion 
qu’il avoit- de voir des Europeans s’établir en 
Géorgie, & qu’il leur avoit ordonnné de me 
dire, que s'il y en vernit pour le commerce , il 
leur accorderoit toutes les Exemptions , & tous 
les Avantages qu'ils defireroient. Que fon terri- 
toire s' étendoit jufqu' à la Mer rmre , & qiC ayant 
beaucoup d' autorité en Perfe , çp étant fort con- 
fideré en Turquie , les Europeans qui voudraient 
paffer de leur Pats aux Indes , ne pourraient pren- 
dre de meilleure route que par fes Etats , & qu'il 
s'ajfuroit que fi on la prenoit une fois , l'on n'en 
tiendroit point d'autre d l'avenir. Je dis aux 
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Peres , qu’il falloît remercier fortement le 
Prince de la bienveillance qu’il avoitpour les 
gens de nôtre pais, & lui faire entendre que 
je ne manquerais pas d’en donner avis à notre 
Compagnie des Indes , & que s'il vouloit lui fai- 
re l'honneur de lui en écrire , j'envoyerois fûre- 
ment la Lettre ; qu'au rejle il me fer oit une ex- 
trême faveur de me donner une perfonne Ve fa 
maifonpour me conduire jufqu' au plus proche Gou- 
vernement , dont je ne manquer ois pas de rendre 
compte au Roi & aux Mintjlres , tors que je fe- 
rais arrivé à Ifpahan. 

Le 24. le Tibilelle , j’ai dit qu’on nomme 
ainfi l’Evêque de Tifflis , me vint voir. lime 
dit , que le Prince l’avoit chargé de me dire , 
qu’ayant fait réflexion fur ce que je lui avois 
fait repréfenter , d’écrire à la Compagnie Fran- 
çoife pour un établiffement de commerce , & 
de paüage en Géorgie , il avoit été fur le point 
de le faire, pour l’informer de ce qu’il y a à 
profiter à la marchandife en ce Pais; mais 
qu’il s’étoit retenu, parce qu’étant VafTal du 
Roi de Perfe, il apprehendoitquefaMajefté 
lui fît un crime d’avoir écrit fans fbn ordre 
à des Etrangers pour affaires; & que je pou- 
vois rapporter fûrement, que fi la Compagnie 
vouloit envoyer des Commis en fes Etats, ils 
y trouveroient à bon marché beaucoup de 
marçhandifes propres pour l’Europe, & y re- 
cevraient tout le bon traitement pofliblc. Je 
répondis au Tibilelle ; en le fuppliant d’affu- 
rer le Prince, que je m’acquitteroisfoigneu- 
fement de fa commiffion. Ce Prélat demeu- 
ra un quart d’heure dans ma chambre. Je lui 
fis Préfent en Portant d’un beau Chapelet de 
corail. C’eft la coûtume de payer ainfi con- 
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tent les vifites des gens de qualité. Les Ca- 
pucins furent bien-aifes & de la vilîteque j’a- 
vois reçue, & de la maniéré dont je Pavois 
payée ; parce que l’Evêque de Ttfflis n’étojt 
encore jamais venu chez eux. 

Le 2p. le Prince m’envoya un Regai de vin, 
& me fit dire, qu’il avoit nommé un Perfan 
de A maifon pour me conduire, & qu’il avoit 
commandé qu’on lui expédiât une lettre d’or- 
dre, que je pouvois donc me difpofer à par- 
tir au premier jour. 

Le 26. le Pere Raphaël me fit palier deux 
heures avec une vieille femme, qui exerçoit 
laMedecine, à l’aide d’une infinité de fecrets-; 
& me fit charger mes tablettes de quelques 
uns qu’il avoit oui' vanter. Les voici. 

Pour guérir l’hydropifie, il faut donner de- 
mi dragme de fuc de racines de pois chiches, 
& reïterer le remede de deux en deux jours, 
jufqu’à la guerifon du mal. 

Pour arrêter le flux d’urine, il faut donner 
à manger trois jours durant des peaux infe- 
rieures: de géfier de chapon rôties. Il en faut 
donner cinq par jour. 

Contre la morfure du Scorpion , il faut 
prendre une poule en vie , lui plumer le crou- 
pion , & l’appliquer fur la playe. Il arrive 
qu’elle en tire le venin & en meurt. Dès 
qu’on la voit en convulfion il en faut pren- 
dre une autre & s’en fervir de la même ma- 
niéré , & ainfi confecutivement tant qu’on 
voye que le remede n’attire plus de venin. 

Pour la jauniffe , il faut faire un lit de ris 
cuit, y coucher le malade, & le bien couvrir, 
ou bien il faut lui donner le bain de lait, il 
fait le même effet. 

Pour 
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Pour les Douleurs externes des Jointures, 
comme la Sciatique , il faut donner , ou la 
decoôion , ou le parfum de trois dragmes 
d’hellebore. 

Pour les douleurs internes de quelque for- 
te qu’elles puiflent être, il faut donner des 
potions de Momie. 

A toutes fortes de Chutes, deBrifures, & 
dePlay-es; il faut pareilleqaent donner la Mo- 
mie en breuvage, enveloper le malade en une 
péau de vache , & lui tirer du fang. Il faut 
penfer la playe avec la poudre de l’herbe qu’on 
appelle en François bouillon & en Latin Taxas 
barbatus. M . 

Pour les Catharres & fluxions à la tête & 
à la gorge, il faut employer le parfum d’am- 
bre jaune. * ' 

Pour la Dyflenterie , il faut donner une infu 1 - 
fion de feuilles & de fruits de Myrthe , ou bien 
du fang de Lievre rôti infufé dans du vin. 

Pour guérir les Hémorroïdes , il faut broyer 
des feuilles de Plantin & en faupoudrer la 
partie; 

Aux douleurs de Reins , il faut fe fervir 
des feuilles & de la graine de Guimauve en 
décoâion. 

A la Gravelle, il faut auffi ladéco&ionde 
Guimauve. * 

A l’ulcere des Reins, le Lait. 

Pour guérir la Pleurefie , il faut prendre 
deux galettes fort minces de farine ordinaire, 
les faire bien bouillir dans de l’eau , avec de 
l’alum de roche, &avec l’herbe qu’on appel- 
le en François Garance ,• & en Latin Kubea- 
tindorum ; & puis les appliquer fur le côté , 
une. devant, l’autre derrière, les plus chati- 
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des qu’on pourra les fouffrir. Lé remedefe 
doit reïterer journellement jufqu’à la gueri- 
fon. 

Contre la Toux, il faut ufer de la racine 
de CynnogloJJum , qu’on nomme en François 
langue de Chien. 

Un remede allez ordinaire en ce païs-là 
pour guérir lesfievres, dont 1 l’accès prend en 
froid , eft de faire des emplâtres avec de la 
graille de queüe de mouton , de la canelle , 
du cloud de Girofle , & du Cardamome , & 
de les mettre aux Paroxyfmes , fur le front , 
fur l’eftomach , & fur les pieds. Quand le 
froid eft palTé , on lève ces emplâtres , & l’on 
en applique d’autres au front , & à l’eftomach, 
faites avec des feuilles de Chicorée, de Plan- 
tin, & de l’herbe appellée Solatuvn. On prend 
enfuite un Cochon de lait , on le coupe en 
deux, & on l’applique aux pieds. Le mala- 
de eft pendant toute fa maladie nourri de pain,. 
& de creme d’amande , fans lui donner rien 
de cuit.. 

Le Per z Raphaël m’a alluré qu’il a vu en ce 
•païs-là guérir des fievres froides , en menant 
le malade au fort du frilfon fur le bord de 
l’eau, & le plongeant dedans. On aura de la 
-peine à croire cela ; &, à dire le vrai , il me 
parok tout-à-fait extravagant, à force de me 
paroître dangereux. L’on remarque toute- 
fois que la différence des Climats & des tem- 
péraments de chaque païs , fait produire des 
effets bien différens aux remedes , de manière 
qu’un remede qui tue en un païs , pour ainfi 
•dire , n’émeut pas feulement en un autre. 

Le foir , le Secrétaire du Chancelier du 
Prince m’amena l’Officier qui me devoit con- 
duire 
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duire à Irivan. Il lui mit en main , en ma 
prefence , la lettre d’ordre pour cette coin- 

million. En voici la traduction. 

m ». 

DIEU. 

On charge fous de rigoureufes peines le nohle 
Seigneur 1 Emin-aga, de faire exécuter exaéle- * 
ment la teneur de la patente que le feu Roi , le- 
quel a été ici-bas le maître de la * Fortune, & 
qui prefentement eft au ? Ciel , a donnée à Mes- 
sieurs Chardin & Raifin, Europeans, Fran- 
çois, en vertu de laquelle les 4 Juges des places^ 
les Prévôts des grands chemins , les Receveurs 
des péages , & toute forte d! Officiers de l'Empi- * 
re , font obligez de leur faire honneur , & fe doi- 
vent bien garder d'exiger d'eux nul droit que ce 
fit. V? 

Le dit Emin-aga s'appliquera a les conduire 
à la benite ville ^’lrivan , fans qu'ils reçoivent 
en chemin aucun dommage ou déplat/ir , afin que 
rien ne les empêche d'aller contents au Palais de 
1 l’appui du genre humain. Les gens à qui l'on 
montrera ce commandement prendront garde de 
n'y contrevenir aucunement. Fait au mois de 
* Zialcadé le facré , l'an de l’Hegire 1083. 

1. Emin a la même lignification que Mir i 
& c’eft tout un. Ils lignifient Seigneur , noble , 
vaillant , Chef de famille , ou Tribut. On peut 
voir au Deuteronome Chap. 2. verff 10. que ce 
nom eft très-ancien en quelques-unes de ces 
lignifications. Il lignifie proprement effroya- 
ble en Hebreu. 

2. A rendre mot pour mot , il eût fallu 
metqp maître de la Conjonction. Les Perfans 
dans l'entêtement qu’ils ont pour l’Aftrolo- 
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gic judiciaire croyent, que les vi&oires,. & 
toutes les bonnes fortunes , viennent de la 
conjon&ion de deux Aûres bénins ; & fur cet- 
te vue ils difent , qu’on eft Maître des con- 
jon&ions , lors qu’on n’a que de la profperi- 
té & du bonheur. 

3. Il y a proprement au Perfien dont le Ciel 
eft le nid.. Les feâateurs d 'Ali tiennent les 
Rois de Perfe pour Saints, en qualité de fuc- 
cefleurs de Mahomet , & de Lieutenants de 
Dieu. Et ils ont pour Article de Foi, que ces 
Rois vont au Ciel par une deftination nécef- 
faire,*& auflî naturelle que les oifeaux fe ren- 

« dent à leur nid. 

4. Homal y que j’ai traduit par Juge * , veut 
dire petits Regens., ou Gouverneurs Jttùakernes . 
On comprend fous ce nom le Daroga , qui 
eft le Gouverneur & Lieutenant criminel; 1 er 
Muftattfi , qui eft l’Intendant ; le Cheic-el-ijlam , 
qui eft le Lieutenant civil ; le Viftr, qui eft le 
Receveur général & le Kelonter , qui. eft le 
Prévôt des Marchands. , 

y. L’une des plus ordinafres qualités que 
les Perfans donnent à leur Roi , eft Alem- 
fenha , qui lignifie le foutien £5* l* baze du 
monde. 

6. Ce mois eft le 11. de Tannée- 
Je donnai une piftole au Secrétaire du Chan> 
celier pour le droit qu’il a fur les expéditions 
de cette nature. Ce droit n’eft pas régjlé , on 
le paye à proportion de l’avantage qu on re- 
çoit de l’expedition , & à proportion auifi de 
la figure qu’on fait & de la qualité qu’on a. 
Mon condu&eur me fit d’abord entendre qu il 
n’avoit point de cheval, & il fallut quq^e lui 
donnafie cinq piftoles. pour en. achetter un. 
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Je connus bien que c’étoit une pure adrefïe 
pour me tirer cet argent d’avance , craignant 
que quand je ferois à Invan , jenefufle affefc 
mal-honnête pour le recompenfer d’une ba- 
gatelle , ou ne lui donner rien du tout. Les 
rerfans n’ont pas beaucoup de reconnoiflan- 
ce ; & les Géorgiens fur tout font ingrats. 
Les plus grands bien-faits ne font gueres d’im- 
prefîion dans leur cœun Ils les oublient; & 
ils font de mauvais tours à ceux à qui ils doi- 
vent leur avancement y aufli librement qu’à 
des inconnus. C’eft pour cela qu’ils ont ac- 
coutumé de fe faire payer par avance , & ils 
le font avec alfez peu de honte, n’en con- 
noilfant point à demander recompenfe pour 
le plus petit fervice qu’ils falfent. 

Le 28, je partis de Tifflis fur les n. heures 
du matin. Le Chirurgien Polonois , dont j’ai 
parlé , & quelques Géorgiens avec qui j’avois 
fait connoifîance , meconduilirent à latraitte. 
Le Gondu&eur alloit devant pour empêcher 
que les Receveurs de certains petits droits, 
qu’on prend pour tous les chevaux de charge- 
.qui Portent de la ville , ne demandaient rieiv 
à mes gens. On appelle ces fortes de con-> 
du&eurs Mehemandaar , mot qui lignifie, ce- 
Ini qui a foin d'un bâte. On en donne aux En-*- 
voyez -, auxrAmbafladeurs , & à tous les étran-> 
gers de confideration. Leur devoir eft de fai- 
re donner eux- mêmes des logemens , des vi-r 
vres , & des voitures , aux perfonnes qu’ils 
mènent; en un mot,, de le9 décharger du foin-' 
du voyage. Ce font comme des Maîtres d’hÂ- 
tel , ou pourvoyeurs des gens qu’ils condui- 
sent ; car on fe fert en tout & par tout de leur 
firiniftére. Omles envoyé à l’emplette, com- 
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me on leur fait porter aux Miniftres les paro- 
les qu’on neveut pas prendre la peine de leur 
porter en perfonne. Ces Conduâeurs font 
bien payez de leur voyage, auflï eft-ce une rc- 
compenfe qu’une telle commifîion. Les vil- 
lages où ils paffent leur font despréfens, afin 
qu’ils lèvent moins rigoureufement ce qu’ils 
font donner pour le défrai des gens qu’ils con- 
duifent , & qu’ils ne faffent point de dégât. 
Ils prennent en leur protedion les Marchands 
qui les veulent fuivre, & outre qu’ils les affû- 
tent des vols , ils les exemptent de péages & 
de Douanes. Cela leur vaut encore quelque 
chofe. Leur plus grand gain eft le préfent 
qu’il leur faut faire en les renvoyant. 

J’eus beaucoup de joye de me voir heureu- 
fément hors de Ttfflïs. J’apprehendois d’y 
avoir du déplaifir par deux raifons. La pre- 
mière étoit , que le Prince m’ayant fait dire 
deux ou trois fois , qu’il avoit grande envie 
de voir ce que je portois au Roi , je refufai 
çonftamment de le montrer, allegant pour 
cxcufe que j’avois ordre de Sa Majefté de ne 
l’ouvrir que devant elle. On a remarqué ci- 
deffus, que ce Prince n’eft, ni fi entièrement 
fujet du Roi de Perfe , ni fi foûmis à fes or- 
dres que les autres Vicerois ou Gouverneurs 
de fon Empire , & que les Géorgiens font fort 
perfides , & fort avides du bien d’autrui. J’ap- 
prehendai , que fi je faifois voir au Prince les 
bijoux de prix que j’avois: leur beauté & leur 
valeur ne le tentaffent de me les faire enle- 
ver, ou que d’autres gens ne m’aflaflinaffent 
pour les avoir. Cette confideration m’empê- 
cha de les montrer. 

Le fécond fujet de défiance que j’àvois* 

c’eft 
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c’eft que les Capucins pour me faire de l’hon- 
neur , dans la vue de s’èn faire à eux-mêmes, 
m’avoient fait paflèr pour fort riche & puif- 
fant, de forte qu’il couroit un bruit par toute 
la ville que j’avois des fommes immenfes. 
Le Doüanier s’en ctoit émû , & il prétendoit 
des droits dS moi. Ces droits n’étoient pas ce 
qui m’inquietoit; car, outre que c’étoit peu 
de chofe , la Patente du Roi m’en exemptoit 
pleinement. Je craignois que ce ne fût une 
voye dont le PrinCe fe pût fervir pour voir 
malgré moi , ce que je portois. Voilà ce qui 
me faifoit craindre , & ce qui me fit infifter 
d’avoir un Officier pour me conduire, parce 
que dans mon raifonnement cela rendroit le 
Viceroi plus refponfable de tout ce qui me 
pourroit arriver, & que ce Condu&eur aflfu- 
roit ma perfonne&mon bien. La plus gran- 
de partie de^ma peur fut diffipée , dès que je 
me vis tout-a-fait hors de 7 jfflis; & je conçus 
aufiî-tôt'ime bonne efperancedu reftede mon 
voyage. Je fis ce jour-là deux lieues au pafla- 
ge de la petite montagne , qui efl: au Midi de 
la ville , & je cotachai à un gros village , nom- 
mé Sogan-Iou , c’etft-à-dire , lieu d'oignons , bâti 
fur le fleuve A»r.H 

On va voir à quejW 116 diftance une maifon 
Royale qu’on appelle Sefy-abad, c’eft-à-dire, 
V habitation de Sejÿ^ 'qui étoit ce Roi de Perfe 
qui commença 1 \ ’egner l’an 1627. Elle eft 
fituée fur le hautd .[une colline , accommo- 
dée en larges ter;/ /Tes , avec des carieaux & 
des cafcades par rc /t. C’efl: un lieu charmant 
au printems, paél [émail & par le parfum des- 
fleurs ; & les iàil tons fuivantes , par l’abon- 
dance des fruits dé hideux. En voici ledeifein. 
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Le i. Mars je fis huit lieues en une belle 
plaine. Le chemin y eft allez droit , & tire au 
Nord-Eft. J’arrivai à trois heures à un villa-r 
ge de cent cinquante., maifons , nopimé Ku~ 
frikent , c’eft-à-dire, le village du pont T parce 
qu’il y en a un fort beau tout proche de là , 
conftruit fur un fleuve qu’on nomme Tabadu 
Ce pont eft fitué entre deux montagnes , qui 
ne font feparées que par le fleuve. Il eft fou- 
tenu par quatre arche? inégales en hauteur & 
en largeur. On les a faites d’une forme irrégu- 
lière, à caufe de deux grandes. maffes de ro- 
che qui fe font trouvées dans le fleuve , fur 
lefquelles on a fondé autant d’arches. Celles 
des deux bouts font creufes, ouvertes d’un & 
d’autre côté , & fervent à loger des paffansi 
On .y. a accommodé de petites chambres & 
des portiques, qui ont chacun une cheminée. 
L’arche qui eft au milieu du fleuve eft percée 
de part en part , &a deux chambres aux bouts, 
& deux grands balcons couverts , çyil’on prend 
le fraix avec plaifir durant l’Eté. On y defeend 
par deux degrez qu’on a ménagez dansl’épaifr 
feur de l’arche. Joignant c.e, beau pont on 
trouve un Car avancerai , qui commence à tom- 
ber & à fe ruiner. La ftriv£ture en eft magni-r 
fique. Il ,y .a plufieurs éhambres fur J’eau , 
dont chacune a un balcork Je n’ai point vû 
de plus beau pont , ni de, plus beau Caravane 
ferai , en toute la Géorgie*. / 

Les Caravanferais font de grands bâtimens, 
faits pour donner le couvert aux voyageurs. 
Il faut concevoir que danlvf Afie il ne fevoit 
pas à beaucoup près tant c ie inonde étranger 
dans lés villes, & lur les Oiiemins , qu’il fc 
fait en Europe. On en peu t donner plufieurs 
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raifons. Premièrement, l’Afie n’eft pas fi peu- 
plée fans comparaifon que l’Europe; j’entens 
cette partie que les Catholiques Romains , & 
lesProteftants, en poflfedent, qui eft l’endroit 
le plus peuplé de l’Univers , fi.ee n’eft peut- 
être la Chine. Secondement , les Nations de 
l’Orient habitent un meilleur air que nous* 
Elles ne font pas prefiTées de tant de befoins; 
ce qui fait aufiï que ces peuples font moins 
aûifs , moins inquiets , & moins curieux que 
nous ne fommes & par confequent , ilsne 
fe foucient pas tant de commerce. C’eft à 
tout cela que j’attribue qu’il n’y a point d’hô- 
telleries en Orient , ni fur les chemins , ni 
dans les villes , ni de maifons garnies; com- 
me aufli à la coutume que les femmes ne fe 
lailfent point voir aux hommes ; ce qui obli- 
ge ceux qui en mènent en voyage, de les te- 
nir toujours en particulier, hors de lavûe du 
monde- Ainfi il faut porter en voyageant de 
quoi fe coucher, & de-quoi fe faire à manger. 
Mais comme on ne fe fert point de châlits, 
de tables, ni de fieges en ces païs Orientaux , 
à caufe que l’on mange , & que l’on couche 
à terre fur des tapis , le bagage eft facile à por- 
ter. Deux chevaux portent celui de deux pu 
trois hommes-fortfacilement. De cette ma- 
niéré , il ne faut que du couvert en voyage, 
& c*eft pour le donner commodément que 
ces Caravanferais font faits. On n’en trouve 
gueres fur les grands chemins dans l’Empire 
, au Turc,* parce qu’on n'y voyage qu’en gran- 
des troupes d’environ mille personnes enfem- 
ble, qui portent chacun leur tente, comme à 
l’armée ; mais il y en a par tout dans l’Em- 
pire de Pcrfe. Il n’y en a point non plus dans 
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les villes en celui du Mogol , par une raifort 
differente ; c’eft que l’air y étant chaud en 
tout tems on aime mieux fe loger à l’air, foit 
à l’ombre des arbres, foit fous des portiques, 
que dans des chaqribres. En Perfe les Car a - 
•vanferais des villes, & ceux de la campagne, 
font faits prefque de même forte , fî ce n’eft 
que ceux des villes font communément "à 
double étage. 'Ce font de grands édifices 
carrez , pour la plûpart , de quelque vingt 
pieds de haut , avec des chambres tout du 
long fur une ligne , comme les dortoirs 
des Moines , voûtées & élevées de quatre 
ou cinq pieds du rez de chauffée , n’ayant 
gueres plus de huit piez en carré , & étant 
toutes fans fenêtres ; de forte que le jour 
n’y entre que par la porte. Chaque cham- 
bre a un petit veftibule de même largeur , ou- 
vert fur le devant de quatre ou cinq pieds dé 
profondeur, avec une petite cheminée à côté, 
dont la couverture eft en dôme ; & , outre ce 
double logement , un relais, ou corridor, 
régne tout du long des chambres , étant de 
meme hauteur & de même profondeur. Les 
Perfans appellent ces corridors Maatabe. Der- 
rière les chambres font les écuries , bâties 
tout à l’entour de l’Edifice, comme des al- 
lées. On y trouve des deux côtez, des por- 
tiques élevez & profonds encore plus que les 
rélais des chambres , avec de petites chemi- 
nées au fonds de dix en dix pieds, pratiquées 
dans la muraille. C’eft où logent les valets, 
quand il fait mauvais tems, & où ils font la 
cuifine.;. car quand il fait beau , ils la font fur 
le devant des chambres , & on atache les che- 
vaux dans la cour le long du relais ou corri- 
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chacun le tien devant foL Le milieu 
de lu cour eft d’ordinaire marqué , ou par un 
grand bafîîn d’eau vive, ou par un perron car- 
ré , ou hexagone de vingt à trente pieds de 
diamètre, &hautdefix à huit pieds. LesPer- 
fans appellent auifi ces perrons maatab , c’eft- 
à-dire expofez à la Lune. Ils en ont de même 
dans leurs jardins, dans les cours de leurs lo- 
gis , & fouvent il y a de grands arbres plan- 
tez à côté , qui y entretiennent le fraix & 
l’ombre. Ces Caravanier ais font couverts en 
terrafle. Les entrées font des portiques , avec 
des boutiques d’un & d’autre côté, où l’on 
vend les plus communs alimens. Ils font de 
la hauteur de l’édifice, fermez par de hautes 
portes , dont les linteaux font de charpente 
faits d’une pièce. Quelques uns n’ont feule- 
ment de chaque côté qu’une chambre voûtée, 
avec un balcon.. Je ne m’étendrai pas davan- 
tage fur la figure de ces édifices, parce que 
j’en donnerai un delfein à la fin de ce volu- 
me. 




On ne trouve rien dans ces fortes d’hôtel- 
leries que les quatre murailles. Chacun en 
entrant fe met dans la première chambre qu’il 
trouve vuide , du côté qu’il lui plaît. Il .y 
demeure tant de jours qu’il lui plaît , & puis 
il s’en va fans qu’on lui demande rien. Les 
gens riches donnent au valet du Concierge 
quelques fols en Portant , autant qu’il leur 
plaît ; car on ne fauroit rien demander pour 
le louage , à caufe que ces édifices font des 
œuvres pies, comme on parle ; c’eft-à-dire, 
des fondations charitables pour le fervice des 
V oyageurs ; dont le concierge & les valets 
font r entez pour enavoir foin.. Le Concier- 
ge 
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ge vend d’ordinaire ce qu’il faut pour les che-- 
vaux , &• les plus communes chofes pour la> 
vie , comme du pain* du vin, dans les en- 
droits où il eft en abondance,. dubeurre r des- 
laitages , des fruits,. & des volailles , & de 
quoi faire le feu. On va quérir la groflè vian- 
de ou au premier village , . ou à des camps des 
Paftres dans la campagne voifîne. Voila quels 
font les gîtes communs des Voyageurs en 
Orient , principalement dans toute la Perfe. 

Quant aux Caravanfirais des villes, ils font 
de deux .fortes^- Les- uns pour. les Voyageurs* 
&.pour les Pèlerins, dans lelquels on loge 
aufli fans payer.- Les autres pour les Mar- 
chands , & ceux-ci font d’ordinaire plus beaux* 
& plus commodes ; ayant des portes aux Cham- 
bres qui ferment bien ^ mais comme la plupart 
font occupez par des Marchands négotiany 
aâuellement, on y paye le gîtetant par cham- 
bre; & ce gîte n’elt d’ordinaire que d’un fol 
ou deux par jour. Mais il y a par deiïus cela 
le droit d’entrée qui eft plus confiderable, & 
le droit de ce qu’on vend dans le Caravanfe- 
rai , qui fepayent à tant par balle , & qui font 
plus ou moins importans félon la nature du? 
négoce. Le droit d’entrée s’appelle fercolphe r 
c’eft-à-dire le Cadettat. Ces Caravanferais-ci 
appartiennent les uns au domaine , les autres 
à des particuliers ; & il faut obferver que dans 
toutes les villes, chaque Caravanfcrai eft par- 
ticulièrement deftiné, ou aux gens de certain 
Pays v ou aux marchands de certaines mar- 
chandées. Ainfi , lorfqu’on veut favoir des 
nouvelles de quelqu’un qui eft de Me die , ou 
de Badriane , ou de C aidée, on n’a qu’à al- 
ler au zCarwanferflis t où les Caravanes de ces 
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lieux viennent loger;, ou bien lorsqu’on veut 
achetter quelque chofe aux Magafins comme 
des étoffes des Indes, du drap, du Lapis, & 
d’autres chofes:. on s’en vadans les .Car avan- 
cerais où l’on en vend. 

On appelle ces Edifices de divers noms. En 
Turquie on les nomme communément Han 7 
ou Can; enTartarie, & aux Indes Serai; en 
Perle Caravanfer/ii. Car van , que nous dii'ons 
Caravane , veut dire une troupe de Voyageurs 
qui font leur chemin enfemble ; & c’cft ce qu’on 
appelle en Perfe Cafilê, c’eft- à-dire compagnie 
de revenans , ou retournant , les V oyageurs étant 
appeliez des retournant par bon augure. Seray , 
qui elt un terme de l’ancien Idiome Perfan r 
lignifie Palais y grand logis , d ? où eft venu le 
mot de Serrait , pour dire le Palais des femmes 
du Roi ou des Grands. Ainfi Caravanferai veut 
dire Hôtel, OU Palais de Caravanes. Les Per- 
iàns difent que les Palais & les Hôtelleries s’ap - 
pellent du même nom, pour faire fouvenir 
les hommes qu’ils font V oyageurs fur la terre 7 
fur quoi je me fouviens d’un conte que j’ai 
Jû dans un Auteur Perfan, d’un Derviche y 
* ou Religieux Mahomeran, qui voyageoit en 
Tartarie. Etant arrivé dans la ville deB^të, 
il s’en alla loger dans le Palais Royal , lé pre- 
nant pour un Caravanjerai.. Il y entre, & 
ayant regardé de tous côtez , il fe va placer fous 
une belle gallerie , met bas fon petit fac, & 
fon petit tapis , qu’il étend , & s’affit deffus. Des 
Gardes l’ayant aperçu en cette pofture, lui 
erierent de fe lever, lui demandant en. colè- 
re qu' eft ce. qu'il prétendait faire? Il répondit 
qu’il prêt en doit pajjer là nuit dans ce Caravan- 
ier as : les Gardes fe mirent à crier plus fort;, 

qu’il 
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qu'il s'en allât & que ce h' / toit pas ici un Ca- 
favanferai mais le Palais du Roi. Le Roi , 
qui fe nommoit Ibrahim , étant venu à paflèr 
là-deflus , il fe mit fort à rire de la bevûë du 
Derviche , & l’ayant fait appel 1 er , lui deman- 
da comment il avoit fi peu de difcernement , de 
ne reconnaître pas un Palais d'avec un Cara- 
vanferai. Sire , fe mit à dire le Derviche, 
que V. M. daigne fouffrir que je lui demande une 
chofe. Qui a logé premièrement dans cet édifice- 
ci , après qu'il a été fini" 1 . Ce font mes Ancêtres , 
répondit le Roi. Après eux , Sire , qui ejl-ce 
qui y a logé , reprend le bon homme ; c'ejt 
mon Pere , répondit le Roi : & après lui qui 
en a été le Maître ? moi, répliqua le Roi. Et 
de grâce , Sire , qui en fera le maitre après vous ? 
ce fera mon fils , répond le Prince. Ah ! Sire , 
reprit le bon Derviche , un édifice qui change 
fi fouvent d'habitans , eft une hôtelerie , & 
n'ejl pas un Palais. 

Le 2 . nous fîmes neuf lieues dans des mon- 
tagnes fort âpres , & fort difficiles à traverfer- 
Nous employâmes douze heures à les faire, 
quoi que nous allafîions alfez bon train. Nous, 
arrivâmes fur lefoir à un gros village nommé * 
Melik-kent , c’eft-à-dire village Royal , qui eft 
bâti fur une pointe de ces hautes montagnes. 
Cette pointe eft le mont que Chalcondyle ap- 
pelle Periardé. 

Le 3. nous fîmes huit lieues dans ces mon- 
tagnes , où nous étions engagez , & où l’on 
ne fait que monter & defcendre. Nous cou- 
châmes à Chincar , village aufîi gros que Me- 
lik-kent. • * - 1 'm : • • - 

Le 4. nôtre traite fut de trois lieues feule- 
ment. Nous arrivâmes avant midi à un bourg 
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de trois cens maifons , nomme Dilyja». Il 
eftfitué fur un fleuve qu’on appelle Acalftapha, 
au bas d’une haute & affreufe montagne, la- 
quelle, aulïi bien que les autres que nous avions 
paflees les jours précédens , fait partie du mont 
Taurus. Nous fumes fort incommodez des 
neiges & du froid en ces hautes montagnes. 
Il y a par tout abondance d’eaux , & ça A là 
de petites plaines fort fertiles. On ne fau- 
roit croire la bonté des terres & le nombre 
des villages qu’on y voit. Il y en a fur des 
pointes fi élevées que les paflans les entre- 
voient à peine. La plûpart font habitez par 
des Chrétiens Géorgiens & Arméniens ; mais 
non pas confufément : ces peuples étant fi 
ennemis l’un de l’autre, & ayant tant d’anti- 
pathie, qu’ils ne peuvent habiter enfemble, 
ni dans les mêmes villages. On ne trouve 
en toutes ces montagnes , ni Caravanferais , 
ni lieux publics. On loge chez les païfans 
allez commodément , & l’on y trouve à boi- 
re & à manger avec abondance. Je n’y man- 
quons de rien , car mon Conduôeur pr*noit 
les devans à la moitié de la traite, & .quand 
j’arrivois au village, j’y trouvois un -grand 
logis , & des écuries vuides , grand feu allu- 
mé, & le fouper prêt. Le premier jour du 
voyage je voulus payer l’hôte. Mais mon 
Conducteur m’en empêcha , difantquece n’é- 
toit point la coûtume, & que je lui donnafife 
plûtôt ce que je voulois donner à l’hôte. Ce- 
la fit que les jours fuivans je faifois feulement 
donner quelque chofe en cachette aux gens 
chez qui j’av Ois logé. On voyage bien com- 
modément avec de tels Conducteurs. Ils font 
fervir fort diligemment. La nuit ma cham- 
bre 
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bre étoit gardée par des gens du village, qui 
faifoient l'entinelle, tant pour exécuter ce que 
l’on leur commandoit , que pour veiller à ma 
feureté, quoi qu’il n’y eut aucune chofe à 
craindre. 

La plupart des maîfons deces villagesfont 
proprement des Cavernes ; car elles font creu- 
fées en terre, & le toit n’arrive pas même au 
niveau de la campagne. Les autres font bâ- 
ties de groffes poutres jufqu’au comble qui 
eft fait en terrafle & couvert de gafons; Ils 
laiflent une ouverture au milieu, c’eftparoù 
la lumière entre, & par où fort lafumée:on 
bouche ce trou quand on veut. Ces fortes 
de Cavernes ont cela de commode qu’elles 
font chaudes en Hyver & fraîches en Eté , & 
qu’elles ne font point fujettes à être percées 
par les voleurs. L’Hyver la neige couvre tel- 
lement ces villages qu’on ne les reconnoit 
que quand l’on eft dedans, ou à leurfumée, 
qui ne paroit pourtant pas de fort loin ; foit 
parceque lé bois qu’ils brûlent n’en fait pas 
beaucoup , ni ne la fait pas épaifle, foit à 
caufe que la fubtilité de l’air la diffipe incon- 
tinent. 

Le bourg de DÏÏyjan , & tout le pais qui eft 
autour, à fix lieues loin, au Nord , & au Sud; 
& fort avant, à l’Orient, & à l’Occident, 
appartient à Camchi-can , & s’appelle le pdisdt 
Gafac. Il releve de la Perfe, & dépend de ce 
Royaume, de la même maniéré que la Géor- 
gie, c’eft-à-dire qu’il eft toujours gouverné 
par fes Princes naturels de pere en fils. Abas 
le grand a conquis tous» ces pâïs , en même 
tems que la Géorgie. Les peuples de Cafac 
fbnt. des montagnards fiers , êefarouches. Ils 
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defcendent originairement de ces Cofaejucs , 
qui habitent dans les montagnes, au Nord- 
Ëft de la mer Cafpienne. 

Le y. nous fîmes cinq lieues au pafîage de 
cette affreufe montagne , dont l’on a parlé. 
Il y a deux lieues du bourg de Dilyjan , qui eft 
tout au pied , jufqu’au haut , une autre de plai- 
ne au fommet, & deux de defcente. Jepen- 
fai mourir de la fatigue de cette journée. 
J’étois travaille d’une cruelle Dyffenterie, qui 
m’obligeoit de mettre pied à terre à chaque 
quart d’heure. Deux hommes me foutenoienf, 
un troifieme menoit mon cheval. Toute la 
montagne étoit épouvantablement chargée de 
neige. On ne voyoit autre chofe au haut. 
On n’y apercevoit pas un arbre, ni une plan- 
te. Le chemin étoit un fentier étroit de nei- 
ge durcie par les pieds des chevaux & des 
voyageurs. Dès qu’on mettoit le pied hors 
d’un fentier , on enfonçoit jufqu’à demi corps 
dans la neige. On ne peut paiïèr cette mon- 
tagne lorfqu’il en tombe, ou quand il vente, 
parce qu’alors la pifte eft perdue & qu’il eft 
impoffible de trouver le chemin. Il s’y perd 
toutes .les années beaucoup de gens , & d’a- 
nimaux. Ces neiges ne fe fondent jamais, 
la montagne en eft perpétuellement cou- 
verte. 

Elle fepare la Géorgie de l' Arménie. Je m’en 
fufle douté, après l’avoir traverfée, quand je ne 
l’eufte pas sû , trouvant un tout autre païs ; car, 
au lieu qu’au delà, on voyoit de fort hau- 
tes montagnes , avec peu de plaines entre 
deux, & le païs tout couvert de bois, <5cfort 
peuplé , ici l’on appercevoit de grandes plai- 
nes , avec de petites colincs également cou- 
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vertes de neige , fans autre bois que les arbres 
plantez autour des villages. Nous logeâmes 
à Kara-kéchichs ; c’eft un gros Bourg , lïtué au 
bas de la montagne , que nous venions de 
palier , & fur le bord du fleuve Zengui. Ce 
fleuve arrofe une partie de l ’ Arménie ma- 
jeure. 

En faifant la defeription Géographique des 
païs où j’ai paflfé je ne m’arrête à aucun Au- 
teur, foit ancien, foit moderne ; les trouvant , 
& oppofez l’un à l’autre, dfr tous fort obfcurs 
& confus. StraboH a dit la même chofe des 
Géographes qui l’avoient précédé; & quicon- 
que voudra .comparer ceux qui l’ont fuivi , 
foit avec les anciens , foit entr’eux , en fera 
le même jugement. J’en donnerai pour 
exemple , la Chalde'e , ou Zijfyrie. On l’étend 
, à préfent prefque jufqu’à la mer Méditerranée ; 
au lieu qu’ Hérodote , Pline , Strabon , Ptolome'c , 
& les autres plus célébrés Géographes des An- 
ciens , la renferment entre l ’ Arabie deferte , & 
la Mefopotamie. 

J’ai remarqué une conduite dans le Gou- 
vernement de Perfe , qui m’a fait croire de- 
puis, qu’encore que les Auteurs ayent marqué 
différemment les bornes & les fituations des 
païs , ils peuvent néanmoins tous avoir écrit 
jufte , & comme les chofes étoient de leur 
tems ; c’eft qu’on agrandit les Gouvernemens , 
ou qu’on les refferre , félon qu’un Gouver- 
neur plaît , ou qu’il eft néceffaire: & alors, 
la Province qui donne le nom au Gouverne- 
ment, n’a plus les mêmes limites & la même 
lîtuation qu’ auparavant. Je veux donc tracer 
l’étendue , & la fituation des païs où j’ai pafle , 
comme je les trouvois ; & s’il faut quejefui- 

ve 





ve des Auteurs , ce fera feulement ceux de la 
Géographie Perfienne. 

Il y en a parmi eux, qui divifent V Arménie 
en trois parties. La première, qu’ils appel- 
lent proprement de ce nom ; la fécondé qu J ils 
nomment T'urcomanie ; la troifiéme qu’ils 
nomment Géorgie: Mais la plupart la fépa- 
rent feulement en deux , favoir en haute , & 
bajfe. La bajje , qu’on appelle tantàtpetite, quel- 
quefois Occidentale , & communément mineu- 
re , eft fous la domination du Turc. La hau- 
te , qu’on nomme quelquefois Orientale , quel- 
quefois grande , & d’ordinaire majeure , eft 
une Province de Perfe. On afligne pour li- 
mites à la petite Arménie , la grande Arménie 
du côté d’Orient , la Syrie au Midi , la Mer 
noire à l’Occident , la Cappadoce au Septen- 
trion ; & on place la grande Arménie , entre 
la Mcfopotamiç , la Géorgie , la Me die , & V Ar- 
ménie mineure. Cette fituation s’accorde en 
partie avec celle de ces anciens Géographes, qui 
renferment V Arménie mineure , êntre la Cap- 
padoce & l ’ Euphrate ; & 1 * Arménie majeure , 
entre l ’ Euphrate SileTygre ; mais elle ne con- 
vient pas , comme on voit , avec celle de 
quelques Auteurs , qui mettent la Syrie , les 
rivages de la mer Mediterranée , & les bords 
de la mer Cafpienne en Arménie , & qui en font 
Edejjfe la ville capitale. Les Auteurs ne font 
pas d’accord non plus fur la dénomination de 
ce païs ; les uns tirant le nom à' Arménie 
à'Armene Rhodien ou Thejfalien ; les autres 
avec plus de raifon A'Aram , nom Hebreu , qui 
lignifie haut & élevé ; foit parce que ce païs 
eft fort haut , & que les plus hautes monta- 
gnes de l’Orient en font partie, foit qu’^- 
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ram , petit-fils de Noé , l’ait eu en partage, 
A lui ait donné fon nom. Hayton , qui en é- 
toitRoi, dérivé ce nom d 'Arménie^ à'Aram- 
Noe . Quelque peu de certitude qu’il y ait de 
cette étymologie, j’aimerois mieux y ajouter 
foi, qu’à un point d’Hiftoire qu’il rapporte 
de V Arménie:, favoir, que ce fut en cette Pro- 
vince , que Salmanazar logea la plupart des 
Juifs, qu’il fit prifonniers à la conquête de la 
Palejline. L’Ecriture Sainte appelle l’ Arme- 
vie , Ararat- , par tout où elle en parle. C’eft 
un des plus beaux & des plus fertiles pais de 
VAJie. Sept grands fleuves l’arrofent; Ac’efl 
laraifon, à mon avis , qui oblige la plupart 
des Interprètes du Vieux Teftament à y pla- 
cer le Paradis terreftre. Quoi qu’il en foit, 
Y Arménie eft illuftre d’ailleurs par beaucoup 
de grands événemens. Il n’y a point d’autre 
Royaume où il fe foit donné de plus fanglan- 
tes batailles, ni en plus grand nombre qu’en 
celui-ci. Il a eu fesRois particuliers à diver- 
fes reprifes, mais ils ne favoient paSfe main- 
tenir ; & les Hiftoriens font foi , que tous les 
célébrés Conquerans qu’on a vus en Afie l’ont 
foûmis à leur Empire , chacun à leur tour. 
Il a été le théâtre des dernières guerres en- 
tre les Turcs & lesPerfans. Les Turcs com- 
battoient pour l’avoir tout entier ; mais enfin 
ils fe contentèrent de le partager avec les Per- 
fans , de forte toutefois qu’ils en ont eu la 
plus grande part. 

Le 6. je continuai le voyage, demi mort 
que j’étois , du froid , & de la dyffenterie. 
L’efperance que j’avois de trouver à Irivan 
les fecours nécelfaires pour ma guerifon , me 
faifoit avancer chemin , malgré les douleurs 

qui 
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qui m’accabloient. Nous fîmes quatre lieues, 
& arrivâmes à Bichni , qui eft un bourg allez, 
confidérable , îitué au bas d’une Montagne 
fur le fleuve Zengui. Nous logeâmes en un 
beau Monaftere à! Arméniens , bâti entre le 
bourg , & la montagne. Ce Monaftere eft 
une ancienne fondation de 7 à 800. ans. L’E- 
glife, qui eft encore entière, & bien entre- 
tenue , eft toute de pierre & extrême- 
ment maflive. Le Cloître eft bâti à la façon 
du païs. Il eft ceint de «fiurs hauts & épais de 
pierre de taille. On voit proche de ce Mo- 
naftere des ruines de tours , de châteaux , & 
de remparts, en iï grande quantité, que cela 
donne beaucoup d’apparence à ce que les gens 
du lieu content „ que Bichni a été une des 
fortes places à' Arménie. Je logeai au Cou- 
vent. Les Moines me reçurent avec beau- 
coup d’humanité. Ils me mirent au plus bel 
appartement , mais il n’y eut jamais moyen 
de tirer d’eux une volaille pour me faire du 
bouillon , parce qu’on étoit dans le Carême. 
Mon Condu6teur eut befoin de toute fon au- 
torité , & fut même obligé de lever le bâton 
pour me faire donner des œufs. Sur le foir, 
il me prit envie de boire du ou Caffé , 

comme nous le prononçons , & mon Conduc- 
teur m’en apporta de cuit avecdufucre. J’en 
bûs quatre petites tafïes, le plus chaud quejc 
püs; & après je me couchai devant un bon 
feu, & me fis bien couvrir. Dieu en fes gran- 
des mifericordes donna de la force àcefoible 
remede; &, pour tout dire, je dormis fans 
interruption toute la nuit, & me trouvai le 
matin prefque entièrement guéri de ma ma- 
ladie. 

T'orne II. K Le 
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Le 7. je partis â la pointe du jour, après 
avoir fait un petit préfent au .Monaftere. Je 
fis’ neuf lieues dans des plaines couvertes de 
neige domine le jour précédent. On a beau- 
coup de peine , & on court grand rifque à 
voyager dans ces neiges. Le mal eft,' que 
tout le jour, les rayons du Soleil, qui don- 
nent deflus , caufent aux yeux, & auvifaçe, 
une ardeur cuifante, qui affbiblit fort la vue, 
quelque précaution qu’on prenne , en met- 
tant , comme font 1« gens du pais , un mou- 
choir clair de foye verte, ou noire, devant 
les yeux ; ce qui ne fait tout au plus que di- 
minuer le mal. Le danger eft , que quand 
on rencontre des Paflans, il faut difputer à 
qui entrera dans la neige ; £ar le fentier eft fi 
étroit, que deux chevaux n’y peuvent palier 
de front. Quand la rencontre eft égale l’on 
en vient d’ordinaire aux mains , autrement le 
plus foible cede. On décharge les chevaux , 
& on les fait entrer dans la neige, où ils en- 
foncent jufqu’au ventre pour donner paflage 
aux autres. MonCondu&eur obligeoit tous 
ceux que nous rencontrions de décharger , ce 
qui me fut un fort grand foulagement. Nous 
pafsâmes par beaucoup de villages & de bourgs, 
& à l’entrée de la nuit nous arrivâmes à Tri - 

van. , 

Il eft difficile de dire au vrai la route qu on 
tient de ‘ïifflis à cette ville, parce que l’on ne 
fait que tourner, que monter, &quedefcen- 
dre , la plus grande partie du chemin. Je re- 
marquai pourtant qu’on tire au Sud-oueft. 

De ‘Tifflis à Irivan il y a 48 lieues. 

Irivan eft ijne grande ville , mais laide , & 
fàle , dont les jardins & les vignes font la plus 

gran- 
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grande partie, & qui n’a nuis beaux bâtimens. 
fc-lle eft fituée dans une plaine entourée de 
montagnes de toutes parts. Deux fleuves 
paiient a côte, le Zengui au Nord-oueft; le 
Queurk-boulak au Sud-oueft. Queurk - boulak 
lignifie quarante Fontaines. On dit que ce 
fleuve a autant de fources. Il n’a pas un Ion? 
cours. On n’en dira pas davantage de la fi- 
tuation de la ville, & on ne parlera point de 
la figure , le plan qui eft à côté fuffitpour en 
donner l’idée. 

. ï-^Fortereftè pourroit paftèr pour une pe- 
tite ville. Elle eft ovale, ayant quatre mille 
pas de tour , & quelques huit cens maifons. 
Il n y demeure que des Perfans naturels. 
J^es Arméniens y ont des boutiques, où ils 
travaillent, & trafiquent le long du jour: le 
loir ils les ferment, & s’en retournent à leurs 
maifons. Cette Forterefle a trois murailles 
de terre , ou de briques d’argile à créneaux, 

d V? urs .’ * munies de remparts 
fort étroits , félon 1 ancienne manière de for- 

V&n? ai n fi f ans fS ularité > à la façon de 
1 Orient. Il eût même été difficile de faire 

sV^ ge M gU i ief ’ P arCe que la Fortereflè 
au Nord-oueft , fur le bord d’un épou- 
vantable précipice, large & efcarpé, de plus 

rafre^e de Profondeur , au fond duquel- 

pafte le fleuve. Cet endroit imprenable & 

oue CC d ffi t 1C P ° int - d ’ autres fortifications 
que de terrafles garnies d’ Artillerie. Deux 
mille hommes font entretenus pour la garde 
de la F ortereffe. Elle a autant de portes que 
de murs; & elles font toutes revétuesdefer 

de ffard^f d ^.^ arr ^ er ^ s ) de herles , &de corps 
de garde fortifiez. Le Palais du Gouverneur 
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de la Province eft dans la Fortereffe fur - le 
' bord du précipice , dont on vient de parler. 
Il eft beau , & fort grand , & tout-à-fait déli- 
cieux en Eté. 

Proche de la Fortereffe, à mille pas feule- 
ment , du côté du Nord , il y a une butte 
qui la commande. On en a fortifié le haut 
d’un double mur & d’ Artillerie. On y peut 
loger deux cens hommes. Ce fortin s’appelle 

Queutchy-cala. 

La ville eft 'éloignée de la Forterefïe d’une 
portée de canon. L’efpace d’entre deux eft 
rempli de maifons & de marchez, mais la 
conftruftion en eft fi mince, qu’en un jour 
tout cela fe peut enlever. Il y a plufieurs E- 
glifes dans la ville. Les principales font l’E- 
vêché, nommé Ircou-yerize , c’eft-à-dir cdeux 
•vif âge s , & Catovike. Ces deuxLglifes font du 
tems des derniers Rois d 'Armcmc. - Les au- 
tres ont été bâties depuis. Elles font petites, 
enfoncées en terre , & ne reffemblent pas mal 
aux Catacombes. 

Proche de l’Evêché , il y a une vieille 
Tour , bâtie de pierres de taille, dont j’ai 
mis le deffein ici a’côté. Je n’ai pû favoir , 
ni le tems auquel elle a.étéconftruite, ni par 
qui , ni à quel ufage. Il y a au dehors des 
’infcriptions dont le cara&ere eft femblable ;à 
l’ Arménien, mais que les Arméniens ne fau- 
roient pourtant lire. Cette tour eft un ouvra- 
ge antique , & tout-à-fait fingulier pour l’Ar- 
chiteélure, comme on le peut voir ici. Elle 
eft vuide & nue par dedans. On voit au 
dehors & tout autour plufieurs ruïnes, dif- 
pofées de façon qu’on diroit qu’il y a eu 
là un Cloître, & que cette tour étoit au milieu. 

Au 
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d’ Avril.' Cela oblige les païfans d’ enterre 
les vignes au commencement de l’hiver, & 
ils ne les déterrent qu’au printems. Le païs 
eft aflez agréable & très fertile. Les fruits de 
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chitecture, comme on le peut voir ici. 
cft vuide & nue par dedans. On voit au 
dehors & tout autour plu (leurs ruïnes , dif- 
pofdes de façon qu’on diroit qu’il y a eu 
là un Cloître, & que cette tour étoit au milieu . 

Au 
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Au devant , il y a un grand marché ; & 
tbut auprès une vieille Mofquée bâtie de bri- 
que, &à pré fent fort ruinée. On l’appelle 
la Mofquée de Deuf-Sultan , du nom du fon- 
dateur. A trois cens pas de là eft le grand 
May dan. On appelle en Afie Maydan toutes 
les grandes places. Celle d'Irivan eft carrée. 
Elle a 400 pas de diamètre, & elle eft entou- 
rée d’arbres. C’eft le lieu desCaroufels, des 
Courfes, delaLute, du Manège, & de tous 
les exercices un peu forts, qui fe font à pied 
& à cheval. 

Il y a beaucoup de Bains dans la ville, & 
dans la Forterefte, & beaucoup de Caravan- 
ferais. Le plus beau de tous eft proche du 
.château à yoo pas feulement. Le Gouver- 
neur d 'Arménie l’a fait bâtir depuis peu d’an- 
nées. Le portail a 80 pas de profondeur & 
forme une belle gallerie , qui eft remplie de 
boutiques où l’on vend toutes fortes d’étolfes. 
Le corps de l’édifice eft carré. Il contient 
trois grands logemens & 60 petits , avec de 
grandes écuries & avec beaucoup d’amples 
Magazins : Au devant il y a un marché en- 
touré. de boutiques où l’on vend toutes fortes 
de provifions de bouche , & à côté une belle 
Mofquée & deux cabarets à Cahvé. 

L’élévation d 'Irivan eft de 41 . degr. 1 y. mi- 
nutes. La longueur eft de 78. degrez 20. mi- 
nutes. L’air qu’on y refpire eft bon , mais un 
peu épais & fort froid. L’Hiver y dure long- 
tems. Il y neige encore quelquefois au mois 
d ? Avril.' Cela oblige les païfans d’enterrer 
les vignes au commencement de l’hiver, & 
ils ne les déterrent qu’au printems. Le pais 
eft allez agréable & très fertile. Les fruits de 

K 3 la- 




222 VOYAGE DE PARIS 

la terre y vieqnent en abondance , fur tout le 
vin , qui eft fort bon & à bon marché. Les 
Arméniens tiennent par tradition que Noé 
planta la vigne tout proche dû Irivan ; & il y 
en a même qui marquent l’endroit, & qui le 
montrent à une petite lieue de la ville. Son 
terroir produit toute forte de denrées , & on 
les y donne à vil prix. Les deiix fleuves qui 
palfent à côté , & le lac dont on parlera, lui 
fourniffent de très-beau poilfon , entr’autres 
des T ruittes , & des Carpes , merveilleufe- 
ment bonnes. Elles font renommées en tout 
l’Orient. J’en ai vu de trois pieds. On man- 
ge aufli à Irivan quantité de Perdrix. 

Le lac d 'Irivan eft à trois petites journées 
au Nord-Oueft ; les Perfans l’appellent Deria- 
thirin , c’eft-à-dire , lac doux , & les Armé- 
niens Kiagar-couni-fou , qui lignifie la même 
chofe. On a ainlî nommé ce lac , parce que 
fon eau eft tout-à-fait douce. Il a 2y. lieues 
de tour & beaucoup de profondeur. On y 
•prend de neuf fortes de poilfon ; les belles 
Truittes & les belles Carpes qu’on mange à 
Irivan viennent de ce lac. Il y a une petite 
Me au milieu , où l’on voit un Monaftére 
fondé depuis environ 600. ans, dont lé Prieur 
eft Archevêque, & prend la qualité de Patriar- 
che , refufant ainlî de reconnoître le Grand 
Patriarche des Arméniens. Nos Cartes ne 
marquent point ce lac , & c’eft une chofe fur- 
prenante que tous les Voyageurs de Perfe n’en 
faffent nulle mention. On peut juger à ce 
manquement , que les Auteurs s’étoient peu 
étudiei à rechercher les lingularitez des païs 
par où ils palfoient. Le fleuve Zengui , dont 
on a parlé , a fa fource en ce lac. Il traverfe 
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une partie de Y Arménie , & s’unit avec VA - 
raxe proche de la mer Cafpienne , où ils fe jet- 
tent tous deux. Il y a plufieurs autres Lacs 
dans cette partie de l’ Arménie, & dans celle 
de la Medie , qui en eft la plus proche , dont 
les Cartes ne font nulle mention. Mais ils 
ne font ni fi grands que celui-là , ni h poilfon- 
neux , y en ayant même quelques - uns dans 
lefquels on ne trouve point du tout de poif- 
fon. 

Irivan, au compte des Arméniens, eft la plus 
ancienne peuplade du monde ; car ils «por- 
tent que Noé & toute fa famille y habitèrent , 
& avant le Deluge, & après qu’il fut defeen- 
du de la montagne , où l’Arche s’étoit arrê- 
tée; & même que c’étoit le Paradis terreftre. 
T out cela eft fort mal fondé , & avancé par 
des gens également ignorans & fuperbes. Il 
y a des Auteurs qui difent qu 'Irivan eft la vil- 
le que Ptolomée appelle 7 ’erva, & qu’il fait la 
Capitale à? Arménie. D’autres tiennent que 
c’eft la Royale Artaxate. L’hiftoire des T urcs 
la nomme Eritze. Celle d’ Arménie , qu’on 
void dans le célébré Monaftére des trois Egli- 
fes , dit que cette ville s’appelloit autrefois 
Vagar-Chapat ; que les Rois y tenoient leur 
Cour; qu’elle fut bâtie par un des premiers 
Princes du païs, qui s’appelloit Vagar ; & que 
c’eft de là qu’elle fut nommée Vagar-cfapat , 
c’eft-à-dire , mot pour mot , ville-Fagar. Ce 
qui doit rendre ces Antiquités alfcï fufpeétes, 
eft que la même Hiftoire «portant l’étymo- 
logie d’/rmz», la fait venir d’un verbe Armé- 
nien, qui lignifie voir , & dit qu’on donna ce 
nom à cette ville, parce que fon territoire fut 
le premier lieu que Noé découvrit en defeen- 
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0 

dant de la montagne d 'Ararat. Cependant 
chacun fait que la langue Arménienne eft une 
langue moderne, & qui n’étoit pas connue il : 
y a 700. ans. On ne trouve rien dans l’hiftoi- 
re de Perfe fur l’origine d 'Irivan. Je ne la 
crois pas édifiée avant les conquêtes des Ara- 
bes en Arménie, & ce qui me le fait croire,, 
eft que ni dans la ville, ni aux environs , on 
ne voit aucune trace de grande antiquité. Les 
Turcs s’en rendirent maîtres l’an 1582. Rebâ- 
tirent la Forterelfe que l’on y voit. Les Per- 
fans la prirent l’an 1604. & la fortifièrent pour 
foutenir le canon. L’an i6iy. elle effuya un 
liège dè quatre mois. Le rempart refifta à la 
batterie des Turcs quoi qu’il ne fût que de 
terre , & ils furent obligea de fe retirer. Ils. 
y retournèrent après la mort d ‘’Abas le Grand,. 
& emportèrent la place; mais ils ne la gardè- 
rent pas long-tems. Sefy la reprit l’an 1635,. 
6c depuis elle n’a plus été aflîegée. 

A deux lieues d ’lrivan eft le célébré Mo- 
naftére des trois Eglifes ; le San&uaire des 
Chrétiens Arméniens , fi j’ofe parler ainfi , & 
le lieu pour lequel ils ont le plus de dévotion.. 
J’en ai fait faire un délfein en grand , comme 
on le peut voir à côté , & j’y ai fait joindre, 
le Plan Géométrique, & un petit Profil de la 
principale Eglife, afin qu’on fe puiffe plus ai-, 
fément former une idée diftinâe de ce Mo- 
naftére. Les Arméniens l’appellent Ecs-mia-. 
zin , c’eft-à-dire , la defeente du fils unique en- 
gendré , ou le fils unique engendré eft defeendu ; 
& ce nom, difent-ils, a été donné à ce lieu , 
parce que Jefus^Chrift s’y fit voir clairement 
à St. Grégoire , qui en fut le premier Patriar- 
che. Les Mahomeîans le nomment Utch- 
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cUJJïe , c’eft-à-dire , troisEglifes , à caufe qu’ou- 
tre l’Eglife du Convent il y en a deux autres 
allez proche , & qu’en tout elles font au 
nombre de trois. La première & la principa- 
le , qui s’appelle Ecs-miazin , comme l’on a 
dit, eft un bâtiment fort malïîf & fort obfcur. - * 
Il eft tout de groftes pierres de taille. Les » 
Pilaftres , qui ont feptante deux pieds de hau- 
teur, font de lourdes -mafles de pierre. Le 
Dôme & les voûtes en font aufii. Le dedans ' 
de l’édifice n’a aucuns ornemens dé fculpture 
ni de peinture. Les Chapelles font du côté 
de l’Orient. Il y en a trois tout au fond de 
l’Eglife. Celle du milieu eft grande & a un - 
Autel de pierre , à la façon des Chrétiens 
Orientaux alTez bien orné. Celles des côtez 
ribnt point d’Autel , mais une fert de Sa- 
criftie , & l’autre de trefor; La raifon pour 
laquelle on n’y trouve point d’Autel , c’eft 
que dans la creance des Arméniens , de mê- 
me qu’en celle de tous les autres Chrétiens 
de l’Orient , l’on ne célébré les faints myfté- 
res de la Communion Euchariftique qu’une 
fois le jour en une Eglife , & lors feulement 
qu’il s’y trouve quelque fidèle pour y partici- 
per; ainfiil n’eft pas nécelfaire d’y. avoir plus 
d-un Autel eh chaque Eglife. 

Les Moines du lieu font voir dans la Sa- 
criftic plufieurs paremens, fort beaux & fort 
riches, des Croix & des Calices d’or, & de 9 
Lampes & des Chandeliers d’argent d’une ex- 
traordinaire grandeur. La plûpart de ces ri- 
cheiïes font des liberalitez Papales , & des té.- 
nloignages de la crédulité de Rome , autant 
que de la diflimulation des Arméniens. On 
voit dans le threfor plufieurs chalfes d’argent 
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& de vermeil doré. Les principales Reliquej 
du lieu font , au raport des Moines , qui en 
ont la garde, le haut du corps de Ste. Repjï- 
me , un bras & une cuifie de Ste. Caiane , un 
bras de St. Grégoire , furnommé l'illumina- 
teur , à caufe qu’il convertit l’Armenie, une 
côte de Sr. Jacques Evêque de Jerufalem, un 
doigt de St. Pierre, & deux doigts de St. Jean 
Baptifte. Les Moines de ce Monaftére affir- 
ment , que le corps de ce Saint eft dans l’E- 
glife d’un Couvent de leur Ordre proche 
d’ Erzerum : que Leonce Evêque de Cefarée le 
donna à leur premier Patriarche, & qu’après 
avoir été trois cens cinquante ans à Echs-mia- 
zin , il en fut tranfporté au lieu où l’on a dit 
qu’il eft à prefent. Les Moines d 'Echs-mia- 
zin , qui font les grands Doâeurs des Armé- 
niens , font fi ignorans qu’ils ne favent pas 
même, à ce que je leur ai entendu dire, qu’il 
y ait des Hiftoires qui raportent , que le corps 
de Sr. Jean Baptifte fut réduit en cendres par 
le commandement de Julien l'Apoftat. Je ne 
dirai rien des autres Reliques qu’on dit qu’il 
y a en ce threfor , parce qu’elles font de Saints 
peu connus ; j’ajouterai feulement que les 
gens du Couvent alfurent qu’ils ont eu du- 
rant lpng-tems les deux doux dont on atta- 
cha les mains facrées de Jefus-Cbrift à la croix, 
que l’on gard^à prefent , l’un à Diar-bekre 
& l’autre en Géorgie ; & qu ’Abas le Grand a 
tiré de leur threfor la vraye lance & la tuni- 
que fans couture , & en a enrichi Celui des 
Rois de-Perfe à Ifpahan.. 

Au centre de l’Eglife , il y a une grande 
pierre de taille „carrée , de trois pieds de dia- 
mètre, & de cinq pieds d’épaiifeur. Les Ar- 




A I S P A H A N. 227 

meniens tiennent comme article de Foi, que 
c’eft l’endroit où St. Grégoire leur Apôtre vit 
Jefus-ChriJt , un Dimanche au foir, étant en 
oraifon , & où il parla à lui. Ils aflùrent que 
Jefus-ChriJl fit autour de ce Saint avec un 
. rayon de lumière, le defifein de cette Eglife 
à? Echs-miaz.in & qu’il lui commanda de fai- 
re bâtir l’Eglife fur la figure même qu’il avoit 
tracée. Ils ajoutent , qu’au même tems , la 
terre s’ouvrit à l’endroit où eft cette pierre : 
que Nôtre Seigneur jetta par là dans l’abîme 
les Diables qui ctoient dans les T emples d’Ar- 
meriie , & y rendoient des Oracles , & que 
St. Grégoire fit aufii-tôt couvrir cette ouver- 
ture d’un marbre. Ils ajoutent qu 'Abas le 
Grand enleva ce marbre, qu’il le mit au thre- 
for Royal de Perfe*, & qu’il fit metti'Ê en la 
place la pierre dont on a parlé. Je me fuis 
foigneufement enquis de ce fait à Ifpaba » , 
j’en ai demandé des nouvelles à deslntendans 
même du Threfor Royal ; mais je n’ai pû 
découvrir qu’on en eût aucune connoifiTance. 
La tradition Arménienne fait mention d’une 
autre particularité fur le centre de cette Egli- 
fe , que je veux encore rapporter ici bien qu’el- 
le me paroiffe aufii fabuleufe que le refte, fa- 
voir que c’eft le propre endroit où No / bâtit 
cet Autel , & offrit ce facrifice dont il eft par- 
lé au 8. Chapitre de la Genefe. 

Le grand Clocher a été nouvellement re- 
bâti. Il y a fîx Cloches , la plus grolfe eft de ' 
1200. pefant. Un des petits Clochers fut aba- 
tu il y a 40. ans , & depuis on ne l’a point fait 
relever. Les Moines difent que c’eft faute 
d’argent. Il eft certain qu’ils font fort pau- 
vres. Le premier Monaftere de cette Eglife 
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fut bâti par Nierfes 29 e . Patriarche d’ Arménie. . 
Les Tartares le ruinèrent , & fi l’on en veut 
croire la Chronologie du lieu , il a été cinq 
fois abatu à rès-de-chauflee. Il eft à préfent 
bâti de brique. L’apartemcnt du Patriarche 
eft expofé au Levant. Il y a dans le Couvent * 
des logemens pour tous les étrangers qui le 
viennent vifiter , & pour 80. Moines. Ils ne 
font d’ordinaire que douze ou quinze. Les 
Patriarches d’ Arménie font obligez de réfider 
à ce Couvent: mais, à dire le vrai, l’avarice, 
l’envie, & l’ambition, dont ils font poflëdez 
en ce fiécle , leur font tant d’affaires qu’ils . 
employent leur teins à courir la Perfe & la 
Turquie. Le Patriarche d’Armenie a quel- 
que v^ngt Evêchez fous lui. 

Les deux autres Eglifés-, qui font proche : 
à'Echs-miazin , s’appellent, l’une Ste. Caiane , 
l’autre Ste. Repjïme , du nom de deux Vierges- 
Romaines qu’on dit qui s’enfuirent en Armé- 
nie , durant la neuvième perfecution , & qui 
furent martyrifées au même lieu , où ces Egli- 
fes font bâties. Ste. Caiane eft à la droite du 
Monaftére à 700. pas feulement. Ste.Repfime 
eft à la gauche à 2000. pas. Ces deux Eglifes 
font demi-ruïnées , & il y a long-jems qu’on 
n’y fait plus le fervice. 

Dans le territoire dClrtvan , qui s’étend à 
plus de 20. liéuës de tous côtez , il y a vingt 
& trois Couvents d’hommes , & cinq de fem- 
mes. Ils font tous pauvres & mal entretenus, 
& la plûpart n’ont que cinq ou fix perfonnes, 
que la mifére occupe inceflamment' du foin 
de fubfifter, & qui ne difent l’office que les 
jours confacrez. Un des plus considérables 
di.Cotter-virab, nom Arménien qui lignifie, 

Egli- 
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Eglife fur le puits ; & il lui a été donné , dit- 
on , àcaufeque l’Eglife eft bâtie- fur un puits, 
où l’hiftoire d’ Arménie raporte, que St. Gre- 
• goire fut jetté & fut confervé , étant nourri de 
la même maniéré que Daniel le fut en la folle 
des Lions. Ce Monaftére eft fur les confins 
du territoire d’/r/Ww, au Midi d 'Echs-miazin. 
Les gens du païs difent qu’on voit là les rui- 
nes d 'Artaxarte. Ils appellent cette ville Ar - 
dachat , du nom à? Artaxerxes , que les Orien- 
taux nomment Ardecher. Ils difent encore , . 
qu’on voit parmi ces ruines, celles du Palais 
de liridate , qui fut bâti il y a 1300. ans. Ils 
difent de plus , qu’il y a une face du Palais • 
qui n’eft qu’à demi ruinée , qu’il y refte qua- 
tre rangs de Colomnes de marbre noir de 
neuf chacun : que ces colomnes entourent 
un grand Monceau de marbres ouvrages , & 
que les colomnes font fi greffes que trois 
hommes ne les fauroient embraflér. On ap- . 
pelle tout le lieu où eft cet amas de ruines 
TaSl-terdat , c’eft- à-dire, le Trône de Tiridate. 

Je ne parlerai point des autres Couvents , ni 
des particularités que les Arméniens en ra- 
content, ni des Reliques qu’ils difent que l’on 
y montre, parmi lefquel les ils mettent la Véro- 
nique, le corps de St. Thomas , & de St. Si- 
mon , parce que tout cela eft fade , pour ne 
pas dire ridicule. 

Ce feroit ici le lieu de traîtter amplement 
de la Creance des Arméniens & de leur Cul- 
te; mais c’eft une matière que j’aime mieux 
lâifler de côté. Je dirai feulement que ceux 
qui leur ont enfeigné premièrement la 
Théologie étoient des Grecs , & des Euty- 
ahéens , qui leur expliquèrent la procefîiondu 

K 7 St.Ef- 
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St. Efprit , comme les Grecs la tiennent, 
favoir, qu’elle eft non du Pere & du Fils, 
mais du Pere par le Fils ; & l’Incarnation, 
comme le font les Eutycbéens , qui foutien- * 
nent qu’il n’y a qu’une nature en Jefus-Cbri/l ; 
ainfi ils font toûj ours demeurez engagez dans 
les fentiments des Monophy fîtes , qu’on appel- 
le en Orient Jacobites , fans les entendre du 
' tout aujourdhui , parce qu’ils font très-igno- 
rans. Du refte,ils font Chrétiens Orthodoxes, 
faifant le Service Divin comme on le faifoit 
dans le quatrième fiécle , fans qu’ils y ayent 
rien changé du tout , en lifant la parole de 
Dieu , & en chantant les Pfeaumes en leur 
propre langue , fans rendre de culte fcanda- 
-> jeux aux Images. Quand le myftére Eucha- 
rîftique fe célébré parmi eux , c*eft pour tou- 
te l’Eglife conjointement , Prêtres & peuple 
qui communient tous d’un même pain Am- 
ple & ordinaire , & d’un même Calice de vin 
pur, jufques aux Enfans mêmes. 

Le Clergé Arménien confifte en un Pa- 
triarche , des Evêques , des Prêtres , & des 
Moines qui font de l’Ordre de St. Bafile feu- 
lement , n’y en ayant d’aucun autre Ordre. 
Le Patriarche, qu’ils appellent Califff c’eft- 
à-dire , Succejfeur , êc auffi Pontife ; & les Ev ê- 
ques , qu’ils appellent Vertabiet , font pris 
d’ordinaire d’entre les Moines qu’ils appel- 
lent Oppiga.. Je dis qu’ils font pris d’ordinai- 
re, car il arrive quelquefois qu’un Prêtre Sé- 
culier eft fait Evêque, félon qu’il a de l’am- 
bition & des moyens. Car il faut obferver 

Î ue cette dignité ne s’obtient que par argent. 

)efordre lamentable, dans lequel fc trouve 
aujourdhui cette ancienne Eglife d’Orient. 
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Le Patriarche achette fon office du bras Ma- 
hometan , & puis il vend le Sacerdoce 
à qui plus lui en offre. On reconnoit les 
Evêques de l’ordre Monachal au bâton Pafto- ^ 
ral , & à ce qu’ils font alïis en prêchant. Ils 
paffent pour plus doâes que les autres Eccle- 
fiaftiques , & l’on fe rapporte principalement 
à leurs dédiions en matière de Religion. Ce» 
Moines n’ont jamais pouvoir de faite d’au- 
tres fonctions Eccl diadiques que de dire la 
Melle. Ils n’ont point de tems réglé pour 
faire le Noviciat, y en ayant qui font juîqu’à 
huit ans dans le Couvent avant que de rece- 
voir l’habit. Le jour qu’on le leur donne , 
on leur fait une croix à la tête , en coupant 
un floquet de cheveux aux quatre coins , & on 
les fequellre quarante jours , durant lefquels 
ils doivent paffer en jeûnes & en prières, que 
pour mieux garder on les oblige de ne parler 
à perfonne, de ne pas voir la clarté du Soleil, 

& de ne manger qu’une fois le jour ; & après 
ces quarante jours, ils font deux ans à s’abfte- 
nir de viande , & puis ils vivent comme les 
autres Religieux. 

Quand les cheveux qu’on leur a coupez'en 
croix à la tête font revenus, on ne les cou- 
pe plus; mais on leur fait une couronne; & 
comme tous les Arméniens font d’opinion que 
cette couronne , qu’on leur dit être faite en 
mémoire de la couronne d’Epines, eft autant 
la marque du Chrétien, qu’aucune autre mar- 
que extérieure qu’ils puiffent porter , ils /por- 
tent tous la couronne à la tête, tant les Laï- 
ques, que les gens d’Eglife. Les Clercs fecu- 
liers font tous de l’ordre dePrêtrife, il n’y en 
a point d’autres. On. les appelle Derder. Le 

ma- 
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mariage leur eft permis comme aux Laïques ; ; 
mais les fept premiers jours qu’iin Prêtre 
eft marié, il ne lui eft- pas licite de dire la 
Meffe non plus que de voir fa femme les fept ; 
jours fuivans celui qu’il l’a dite. Mais enfui- - 
te il vit toûjours avec elle. Ils appellent tous • 
les Ecclefiaftiques d’un mot generique Barox- 
tbet , qui lignifie Mixiftrc , & Doftcur , reve- 
nant à celui de Rabi chez les Juifs. 

J’ai déjà remarqué que les Arméniens fe font 
toûjours tenus à leur culte ancien. C’eft une* 
chofe merveilleufe , ou iï vous voulez mi- 
raculeufe, que quoi qu’ils foient depuis quel- - 
ques onze fiecles fous la domination Maho- - 
metane, qu’ils foient pauvres, & qu’ils foient 
ignorans; comme on peut s’imaginer que le 
doivent être des gens réduits dans une telle ~ 
fervitude ; néanmoins leur foi eft 4 toute c- 
preuve. Ils la maintiennent fans en vouloir 
embrafler d’autre, fe confervant également 
& contre les vexations des Mahometans leurs' - 
Souverains Maîtres , & contre les Millions - 
de l’Eglife Romaine, qui depuis plus de deux ' 
fiecles, travaille par fes Millionnaires, Prê- 
tres , & Moines , à les attirer dans fa Com- - 
munion. On ne peut dire les Artifices & les "■ 
depenfes , que la Cour de Rome a faites pour 
cela, mais inutilement; cardés queceuxquî 
fe font de fa Religion en Europe, font de 
retour chez eux, ils font plus Arméniens que 
jamais; & ils fe mettent de nouveau à mau- 
dire le Pape Léo», comme celui qu’ils pré- 
tendent avoir rompu l’union qui étoit entre 
lesEglifes d’Orient & d’Occident, & tous fes 
fuccelfeurs; & à detefter toutes les opinions 
de l’Eglife Romaine , qui font contraires aux 

leurs, 
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ljeurs. La principale pratique qu’on fait ju- 
ter à Rome aux Prêtres Arméniens de bien 
garder, c’eft de mettre de l’eau dans le vin 
du Calice, mais c’eft par où ils commencent » 

toujours à rentrer dans leur Communion ; & 
quoi qu’on pût faire , on ne reduiroit jamais 
un Prctre Arménien à mêler volpntairement. 
de l’eau dans le Calice. 

Cependant , à parler humainement, c’eft 
l’Education Amplement qui attache les Armé- 
niens , & tous les autres Chrétiens de l’O- 
rient, à la Religion Chrétienne. Car ils ne 
font jamais capables de dire pourquoi ils font 
Chrétiens. Ils apprennent dans leur enfan- 
ce à dire Cbriftous\ à faire le ligne de la Croix; 

& à jeûner; ce qu’ils font toute leur vie, s’i- 
maginant que c’eft être fort bon Chrétien, 
que de pratiquer cela regulierement , parce 
qu’on ne leur a pas appris autre chofe, fi ce 
n’eftàaller à l’Eglife, quand ils font dans leur 
propre païs, ou en des lieux où ils ont l’exercice 
de leur* Religion. Leurs jeûnes font longs* 
frequents , & rudes , s’abftenant de chair & 
de poiiïon, d’œufs & de beurre, de lait & de 
fromage; & ne faifant qu’un repas par jour, 
au coucher, du Soleil. Le vin leur eft.aufiL 
interdit aux jours-de jeûne par leurs anciens 
Canons, mais la plupart du monde ne laifle 
pas d’en boire, & des Ecclefiaftiques même 
Aufii ne pourroient-ils pas autrement fuppor- 
terde fi rudes mortifications. Voici quels font 
les tems de leurs jeûnes. Premièrement, tous 
les mecredis & les vendredis de l’année , ex- 
cepté depuis Pâques à l’ Afcenfion , qui eft le 
tems de toute l’année, où ils font le plus de 
rejouïlîànce., à caufe de la Refurrcâion de 

Nô- 
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Nôtre Seigneur. Secondement ils font les 
• dix jeûnes fuivans , chacun d’une femaine , ex- 
cepté le dernier. 

• 1. Celui d’après le premier dimanche de la 

Trinité, qu’ils appellent jeûne de penitence. 

2. Le jeûne de la Transfiguration. 

3. Le jeûne de la Nôtre Dame d’ Août, 
dont le dernier jour ils ne s’abftiennent que 
de viande. 

4. Le jeûne de la Croix , qui vient eft Sep- 
tembre , lequel ils obfervent comme le pre- 
cedent. 

y. Un jeûne de Penitence après le 13. Di- 
manche de la Trinité. 

6. Un autre femblable après le 21. Di- 
manche. 

7. Le jeûne de l’Avent. 

8. Celui de Noël, dont ils ne commencent 
pas la fête à minuit, mais le matin comme les % 
autres fêtes , jeûnant la vigile du matin au foir. 

9. Un jeûne de penitence avant le Carna- 
val, qui dure quinte jours. 

10. Le grand Carême qu’ils commencent 

dès le lundi. \ 

Outre ces jeûnes d’obligation, qui empor- 
tent la moitié de l’année, il y en a trois au- 
> très de dévotion, chacun de cinquante jours. 

Le premier eft de Pâques à la Pentecôte : le 
fécond de la Trinité à' la Transfiguration. Le 
troifïeme du vingtième dimanche de la Trini- 
té à Noël. Ceux qui les obfervent exceptent 
le Samedi & le Dimanche, auxquels ils ne font 
que s’abllenir de viande. Il y a un autre pe- 
tit jeûne de dévotion, qui eft de l’Afcenfion 
à la Pentecôte. Je me fouviens qu’ayant 
l’honneur d’entretenir feu Moniteur le Grand 
* n Duc 
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Duc fur les Religions des peuples de l’Orient. 

| S. A. S. fe mit à dire : Je voi que ces Chré- 
tiens-là ont été bien chargez de jeûnes ; les Ma- 
home tan s bten chargez de Prières ; Ç3 5 nous au- 
tres Catholiques Romains de beaucoup de fêtes. 

A douze lieues d’Iriv an , àl’Eft, on voit le 
Mont célébré , où prefque tous demeurent 
d’accord que s’arrêta l’Arche deNoé, enco- 
re que perfonne n’en aît de preuve folide. 
Quand l’air eft ferain, ce Mont n’en paroit 
pas à deux lieues , tant il eft haut & grand. 
Je crois pourtant en avoir vûde plus élevez; 
& fi je ne me trompe, l’endroit du Caucafe, que 
je pafiai en venant de la Mémoire à Acalzi- 
ké , eft plus haut que le mont dont nous par- 
lons. Les Turcs l’appellent Agridag c’eft-à- 
dire la Montagne élevée ou mafiîve.* Les 
Arméniens & les Perfans le nomment com- 
, munément Macis . Les Arméniens tirent ce 
nom de Mas ou Mefech, fils d 'Aram, qui a 
donné à leur Nation, difentols , la dénomi- 
nation & l’origine. Les Perfans le font ve- 
nir d’Azis, mot de leur langue qui fignifie 
chéri , bien aimé ; & ils veulent qu’on ait ainli 
appellé ce Mont , à caufe du choix que Dieu 
en fit pour le faire fervir de port heureux à 
1 ’ Arche qui portoit le genre humain. V oilà des 
Etymologies tirées de force, autant qu’aucune 
autre, & ce font bien celles-là qu’on peut 
comparer au fon des cloches. Ce mont a 
encore deux autres noms dans les livres Per- 
fans , favoir Cou-Nouh , c’eft-à-dire Mont-Noé y 
& Sahat-toppHs , c’eft-à- dire heureufe butte . 
L’Ecriture Sainte ne lui donne point de nom 
particulier. Elle dit Amplement que l’Arche 
de Noé s’arrêta fur la montagne d 'Ararat , 

qui 
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qui eft l’ Arménie, comme l’on dit. Ce font* 
ces montagnes qui font fi célébrés dans les ‘ 
Auteurs Grecs & Latins, qu’ils difent être 
partie du mont T'aurus , & qu’ils appellent 
Gordiens , Cordée ns , Cordueniens , Car die ns , 
Cardes , & Car duchés ; chaque Auteur chan- 
geant ainli le nom en le voulant tourner félon 
l’inflexion de fa Langue. 

Les Arméniens ont dans leurs Traditions - 
que l’Arche eft encore fur la pointe de ce mont 
Macis. Ils ajoutent que jamais perfonne n’a pu 
monter jufqu’au lieu où elle s’arrêta. Ils 
croient cela fermement fur la foi d’un mira- 
cle , qu’on dit être arrivé à un Moine d'Echs- 
miazin , nommé Jaques , qui depuis fut Evê- 
que de Nizibe. . On conte que ce Moine pré- 
venu de la commune opinion que ce mont 
étoit fûrement celui où l’Arche s’arrêta après 
le deluge , fit deflein de monter au fommet , ou 
de mourir dans l’entreprife. Qu’il parvint à la *' 
moitié ; mais qu’il ne pût jamais paffer outre ; 
parce qu’après avoir monté tout le jour, il 
étoit la nuit, pendant fon repos , reporté mi-?- 
raculeufement au même lieu d’ôù il étoit parti 
le matin : Que cela continua long-tems de.: 
la forte, & qu’ènfin Dieu exauça les vœux 
de ce Moine, & voulut bien remplir une par- - 
tie de fes defirs : Que pour cela il lui envoya 
par un Ange une piece de l’Arche, en lui fai- 
sant dire de ne fe plus fatiguer vainement à 
monter la montagne , parce que Dieu en av oit 
interdit l’accès du fommet aux hommes. Voi- 
la leur Conte, fur lequel je dirai deux cho- 
fes. La première, qu’il' ne s’accorde pas avec 
le récit des anciens Auteurs , comme Jofeph , 
Berofe , & Nicolas de Damas , qui affurent , - 

que- 
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que de leur tems on montroit des reftes de 
l’Arche , & qu’on prenoit comme un preferva- 
tif falutaire la poudre du bitume dont elle 
ctoit enduite. La fécondé , qu’au lieu qu’on 
fait pafler pour miracle que perfonne n’ait 
jamais pû monter au fommet de ce mont., je 
tiendrois plutôt , pour un grand miracle fi 
quelqu’un y montait; car ce mont n’a nulle 
habitation, & du milieu en haut il eft perpé- 
tuellement couvert ^e neiges qui ne fondent 
jamais ; de maniéré qu’en toute faifon il pa- 
roît comme quelque prodigieux monceau de 
neige. Ce que je rapporte de ce mont fera 
fans doute trouver étrange à ceux qui ont lû 
M le voyage du P. Philippe , Carme déchaufle , 
qu’il fe foit avifé de dire , que le Paradis ter - 
sejlre y eft en quelque plaine que Dieu conferve 
de froid & de chaud. Ce font les termes de 
fon traducteur. La penfée me paroît tout-à- 
fait plaifante ; & je croirois què l’Auteur y a 
entendu raillerie , s’il ne difoit fort ferieufc- 
ment en ce livre , beaucoup de chofes , qui 
m’ont pas plus de vraifemblance. 

Au pied du Mont, il y a dans un village de 
^Chrétiens , un Monaftere nommé Arakil vanc. 
c’eft-à-dire le Monaftere des Apôtres. Les Ar- 
méniens ont .grande dévotion pour ce lieu, 
croyant que Noé y fit fa première demeure , 
& les premiers facrifices après le Déluge. Us 
difent qu’on y a trouvé les corps de St .André 
& de St. Mathieu ; & que le crâne de cet E- 
vangelifte eft refté dans l’Eglife du Monaftere. 
Ils content cent autres particularisez de ce lieu, 
& de tout ce territoire, dont, il s font leur ter- 
re fainte: mais elles font toutes fi éloignées 
du vrai-fcmblable , qu’on mériteroit en les 

rap- 
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rapportant 5, d’être accufé de conter des lon- 
ges , ou des contes faits à plaifir. 

J’allai defcendre à Irivan au logis d’un Ar- 
ménien de mes amis , nommé Azarie. C’eft 
un homme que ceux de fa nation ont fort per- 
fecuté, pour avoir été à Rome fe faire Catho- 
lique Romain & Difciple delà propagande ^ 
& pour avoir tâché d’établir les Capucins à 
Irivan. Je le trouvai indifpofé & au lit. Il 
fe leva néanmoins pour aller donner nouvel- 
les de mon arrivée. Il dtaignoit qu’on ne lui 
fit une affaire s’il le remettoit au lendemain. 
Il alla au Palais ; mais il ne pût voir le Gou- 
. verneur, qui étoit retiré dans l’appartement de 
la Princefle fa femme. Un Eunuque fit le 
meffage. 

Le 8. au matin le Gouverneur m’envoya 
vifiter & me fit dire que j’étois le bien-venu. 
Le Sr. Azarie fe chargea d’aller de ma part 
le remercier très-humblement, & lui faire fa- 
voir qui j’étois. Le Gouverneur lui témoi- 
gna qu’il avoit grande envie de me voir au 
plûtôt, & une partie des bijoux quej’avois 
apporter. Il lui demanda enfuite combien de 
gensj’avois avec moi, & lui ordonna de s’in- 
former où j’aimcrois mieux loger, dans la 
fortereffe, ou au Caravanferai qu’il a fait bâ- 
tir , & de le lui faire favoir promp’tement. Je 
choifis le Caravanferai , parce qu’il n’y a 
point de lieu plus feur , & parce qu’on n’y 
manque jamais de compagnie, à caufe qu’il 
y a des Marchands de tous les endroits de 
l 'Afie, & qu’il y aborde chaque jour des voya- 
geurs. Le Gouverneur me fit donner un 
des plus grands appartemens. 

Le 9. de bon matin , je m’y en allai , & je 

fus 
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fus occupé tout le jour à m’y établir. A midi, 
un officier du Gouverneur m’apporta une or- 
donnance de l’Intendant pour prendre tous 
les jours à l’office du pain , du vin, de la vian- 
de , des truittes , du fruit , du ris , du beur- 
re, du bois, & d’autres denrées nécefiaires 
pour fix perfonnes. La quantité de chaque 
chofe eft réglée, on ne l’augmente, ni di- 
minue jarçiaîs : mais la portion qu’on donne 
pour une perfonne eft fi grande , que deux 
s’en peuveht fort bien nourrir. 

Le io. le Gouverneur* m’envoya dire avec 
tant d’empreflement de l’aller voir, & de lui 
porter une partie de mes bijoux, que je ne 
pus différer. Je le trouvai en un grand cabi- 
net, fort propre, & bien éclairé. L’Inten- 
dant de toutes les monnoyes de Perfe, qui 
faifoit alors la vifite à Irivan , étoit avec lui , 
& quatre autres Seigneurs du Païs. Il me fit 
beaucoup de careffes , répéta trois fois que j’é- 
tois le bien-venu, & fit fervir des confitures, 
& de l’eau de vie de Mofcou. Je hii préfen- 
tai d’abord la Patente du Roi & celle du grand 
Maître, defquelles on a parlé. Il en fit beau- 
coup d’état, & pafîa une heure à me deman- 
der les nouvelles de Y Europe , tant des der- 
nières guerres , & de la préfente difpofition 
des Etats Chrétiens, que desfciences, &des 
nouvelles decouvertes. Il en paflaune autre 
à confiderer les pierreries & les bijoux que je 
lui faifois voir , dont il raifonnoit en homme 
qui s’y connoifloit fort bien. Il m’aprit que 
dans les Poètes • Perfans , les Emeraudes de 
vieille roche font appellées Emeraudes d'E- 
gypte, & qu’on tient qu’il y enavoitune mine 
en Egypte , qui eft à prefent perdue. Il mit à 
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part tout ce qui lui agréa , & tout ce qu r iî 
crût pouvoir agréer à la Princefïe fa femme, 
& me retint à diner. Le diné fini il m’ho- 
nora encore demi' heure de tems de fa 
conversation , & enfuite il me donna con- 
gé, commandant en ma préfence à un Offi- 
cier d’aller au Garavanferai dire au Concier- 
ge, qu’on eût foin de bien veiller à ma feu- 
reté, & à ma fatisfaâion. Il eut encore la 
bonté de dire à cet officier qu’il le faifoit mon 
Mehemander. On me dit qu’un Mehemander 
eft comme un Gentflhomme fervant , & qu’on 
en donne à tous les étrangers de condition 
pour avoir foin d’eux. Le Gouverneur lui 
commanda de ne me laiffer manquer de rien, 
& de me faire porter de fes offices tout ce 
que je voudrois manger. Lefoirit m’envoya 
un régal d’eau de vie de Moscou. 

Ce Gouverneur eft Becler-beg , c’eft-à^dire 
Seigneur des Seigneurs. On appelle ainfi les 
Gouverneurs des grands Gouverncmens , pour 
les diftinguer des autres, qu’on appelle C<?», 
comme on l’a déjà dit. Il a auffi le titre de 
Serdar , ou Général d’armée. C’eft un des 
principaux Seigneurs dePerfe, & un des plus 
judicieux & des plus fins Politiques qu’il y ait. 
Il s’appelle Sefi-couli-can. Ce nom lignifie le 
Duc efclave de Sefi. Il a eu les plus beaux 
Gouvernemens de l’Empire du tems du feu 
Roi : mais , par une intrigue de femmes , il 
fut difgracié trois ans avant la iport de ce 
Prince. Celle qu’il a époufée eft du fang 
Royal du côté -de fa Mere. Cette Princefïe , 
au commencement du régrre du Roi d’apré- 
fent , mit fon mari dans les bonnes grâces de 
S.M. dont il obtint peu de tems après le Gou- 
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vernement d Trivan; Gouvernement le plus 
confidérable du Royaume , & du plus grand 
revenu : car il produit trente deux mille To- 
mans t>ar an , qui font près de cinq cens mil- 
le écùs. Les avanies , les préfens , & les 
voyes indirectes de. s’enrichir en produifent 
encore deux cens mille. Ce Seigneur eft fans 
doute le plus riche de toute laPerfe, & le 
plus heureux. Le Roi l’aime, la Cour le ré- 
véré , & fes deux fils font les uniques Favo- 
ris de S. M. Les peuples de fon Gouver- 
nement le cherilient & le refpe&ent beaucoup, 
parce qu’il eft populaire, qu’il fait juftice, & 
qu’il eft moins concuflionnaire que les autres. 
Il mérite toute fa fortune; car outre ces bon- 
nes qualitez , il a du favoir , & il aime les 
Arts & les Sciences. 

Le 11. ce Seigneur m’envoya quérir pour 
aller à la nôce du frere de fon Intendant, où 
il étoit. Je le trouvai fort gai & fort con- 
tent. II avoit reçû à porte ouvrante un or- 
dre du Roi par un Conlom-cha , qui étoit venu 
d ’lfpahan en treize jours. Cet ordre étoit 
pour une affaire importante. Plufieurs Sul- 
tans qui font des Seigneurs de Contrées, & 
des Gouverneurs de places fortes ayant re- 
fufé de recevoir fes ordres , & ayant fait 
porter contre lui beaucoup de plaintes au Roi 
& aux Mihiftres : Lui de fon côté avoit fait 
repréfenter fes droits , S.M. avoit prononcé 
en fa faveur , & lui avoit envoyé un ordre de fe 
faire obéir. Le Coulom-cha devoit executer cet 
ordre, & faire faire fatisfaâion au Gouverneur. 

Coulom-chx lignifie efclave du Roi. Ce n’eft 
pas que ceux qui portent ce nom ne foient 
libres , comme les autres fujets naturels , mais 
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ils le prennent pour marque du parfait dé- 
vouement qu’ils ont au Souverain , & parce 
qu’ils y ont été élevez dès^ le bas âge. Ces 
Efclaves du Roi ont à la Cour dePerfpàpeu 
près le même emploi, que les Gentilshommes 
ordinaires ont à celle de -France. Ce font la 
plupart des enfans de qualité qu’on engage 
fort jeunes au fervice , tant pour l’émolu- 
ment qu’ils en tirent , que pour leur faire avoir 
de bonne heure entrée à la Cour. Il y a des 
Seigneurs qui y mettent Ie»rs fils dès l’âge 
de cinq ans. Le Roi leur donne des appoin- 
temens félon la qualité de leur famille, ou 
félon le fervice qu’elle rend au Roi; car cela 
tient lieu de récompenfeaux Parens. La paye 
ordinaire ert de vingt tomans par an , avec 
la nourriture. Vingt tomans font çgo francs. 
La nourriture prife en argent monte à 500 
francs. On l’augmente d’ordinaire, à me- 
fure que ceux qui la reçoivent grandilfent 
& fervent bien , ou à proportion de la bien- 
veillance que le Roi leur porte. Ils font afîi- 
dus à la Cour, on les employé àexecuterles 
ordres d’importance. On les envoyé porter 
aux Gouverneurs les préfens du Roi. On 
en prend pour remplir les charges. 

Les ordres prefians fe portent en Porte. 
On appelle les Courriers Tchapars. Ce mot 
vient d’un participe d*e la langue Turque qui 
veut dire galloppant , d’où vient le mot de 
tchapgon , qui dans la même langue lignifie 
Un coureur. Ces Tchapars font beaucoup de 
diligence , quoi qu’ils ne trouvent pas toû- 
jours des chevaux quand ils en ont befoin. 
11 n’y a point de Portes établies en aucun en- 
droit de l’Orient. En Perfe, les Courriers 
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du Roi , & des Gouverneurs , prennent des 
chevaux par tout où ils en trouvent, & ils 
ont permilfion de démonter les gens fur les 
grands chemins. Les Régens des lieux où 
ils palfent font aufli obligez de leur en four- 
nir. C’ert un tout-à-fait mauvais ordre que 
celui-là , car les petites gens , qui n’ont pas' 
la force ou le courage de relifter font obligez , ' 
ou de donner quelqu’argent à ces Courriers, 
ou de mettre pied à terre , lailfer cmmeuet 
leurs chevaux, & courir après. Ils n’en ofent 
prendre aux gens de confidération , aux Offi- 
ciers du Roi , & aux Etrangers qui vont à la 
Cour; & ils n’ont garde de le faire, crainte 
de quelque méchante fuite. Ils prepnent d’or- 
dinaire des chevaux aux villages où ils palfent. 
Ils n’ont pouvoir de s’en fervir qu’une traite. 
On envoyé après eux un valet pour les ra- 
mener. 

Ces Courriers font fort reconnoilfables à 
leur équipage. Ils portent un manteau lié 
derrière eux , & une petite beface qui palfe 
dans le pommeau de la felle & s'attache aux 
arçons*. Ils ont le poignard , l’épée, & le 
carquois au côté, & un bâton à la main. Ils 
fc palfent le corps dedans l’arc , & ont une 
grande écharpe qui fait deux tours au cou, 
palfe en croix fur le dos & fur l’eltomach, & 
s’attache à la ceinture. Quand on lesapper-. 
çoit de loin, ceux qui fe fentent gens à être 
démontez, s’enfuyent & fe cachent , ou com- 
pofent pour quelqu’argent, ou leur donnent 
leurs chevaux. Ces Courriers vont d’ordi- 
naire deux à deux , & quand ce font des perfon- 
nes de qualité , il et! plus difficile de fe tirer 
de leurs mains, parce qu’il n’y a point àcom- 
, L 2 pofer 
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pofer avec eux, & parce qu’ils frapent du bâ- 
ton & de l’épée, lors qu’on leur faitrefîftan- 
çe ; fachant bien qy’ils feront approuvez , ce 
qui eft une violence que les autres Courriers 
n’ofent faire. 

Une des principales dépenfes extraordinai- 
res que les Grands font obligez de faire, eft 
lors que le Roi leur envoyé des ordres , ou 
des préfens, par u nCoulom-cha , ouparquel- 
qu’autre perfonne de qualité; car il faut qu’on 
l’habiLIe, à fon arrivée , & qu’à 4 Ton départ, 
on lui fafte un préfent convenable à l’emploi 
& au crédit qu’il a. Il faut de plus qu’on le 
regale & qu’on le divertiffe bien tout le tems 
de fon féjour. Le Coulom-cha , dont je viens 
de parler , coûta au Gouverneur d’Irivan , à 
ce que j’ai fû , 400. tomans , qui font dix-huit 
milLe livres, fans la depenfe du logement & 
de la nourriture. Fort fouvent même , le 
Roi taxe le préfent qu’on doit faire à la per- 
fonne qu’il envoyé; & quand cela arrive, on 
eft obligé de le payer d’abord comme une det- 
te, & de faire encore des liberalitez au dou- 
ble du préfent. On en ufe avec ces Envoyez 
félon leur famille, leur mérité, & leur cré- 
dit à la Cour. On a égard atout cela; & 
lors qu’on fait que l’Envoyé , ou fes parens , 
approchent la perfonne du Roi , on lui fait 
un traitement bien plus hortnête, à deflein 
qu’il en fafte une bonne Rélation. Je me 
fouviens à ce propos, que l’an 1669. lorsque 
le Roi donna au fils du premier Miniftre la 
charge de Colonel des Moufquetaires , S.M. 
lui en fit porter par fes orfèvres les expédi- 
tions & l’habit Royal , pour les récompenfer 
de quelques bijoux qu’ils avoient faits fort à 
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fon gré, A qu’il taxa à 300 Tomans le pré- 
lent que le Colonel leur devoit faire. Les 
quatre principaux d’entr’eux portèrent ces ex- 
péditions, & cet habit: & au lieu de 300 To- 
mans, ils en eurent 400. qui font dix-huit 
mille livres , & un autre régal en étofes. 

Je demeurai trois heures à la nôcc, & me 
retirai après le dîner, où iln’yavoitqueneuf 
perfonnes , outre le Marié & fon Parrain, 
qui étoient magnifiquement vêtus, & qui a- 
voient au Ttirban des aigretes de pierreries. 
Le maître de lamaifon , fes freres , & fes fils , 
étoient debout au bas de la fale, avec plu- 
fieurs Officiers du Gouverneur. Chacun des 
Convieï étoit fervi en entrant d’un grand 
baffin de Confitures feichcs & liquides, fut 
de petites affietes de porcelaine. Les bafiins 
étoient de bois peint & doré, on ne peut rien 
voir de plus propre. 5 Le feltinfe fit dans une 
fale balle, alfeï petite pour une telle fête, 
élevée de deux pieds , ouverte fur une Cour 
qu’on avoit accommodée en lice, & qui étoit 
couverte de tentes , où je trouvai en entrant 
des Lutteurs & des Gladiateurs qui divertif- 
ioicnt la Compagnie. Les Lutteurs font 
nuds, à un petit calçon près , fait de cuir , qui 
n’a que la largeur nécelfaire , pour couvrir 
devant & derrière , les parties que la pudeur 
permet le moins d’expofer , & qui elt ferré 
tout ce qui fe peut. Ils ont Iç calçon, &tout 
le corps oints d’huile mêlée de poudre de 
hanna , ce qui les fait paroître peints en Oran- 
gé. C’eft afin qu’on ait moins de prife fur 
eux. Les Lutteurs font par tout en Orient 
mis de même , & c’étoit la même chofe dans 
les premiers tems du monde , entre ceux qui 
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combattoient à la lutte & au pugilat , pour des 
prix confidérables. La Viétoire confifie à 
mettre fon ennemi plat à terre à force de corps. 
Ce qu’ils font d’ordinaire, après que le com- 
bat a duré tant de tems qu’il n’en peut plus , 
en l’élevant & puis l’abbatant fur le dos tout 
de fon long. Un des invitez contoit d’un 
maître de lutte fort fameux, qu’il avoir ré- 
duit fon art à 365". tours, qu’il enfeignoit à 
fes difciples,en gardant un pour lui qu’il ap- 
pelloit le tour dérobé , par allufion aux cinq 
jours furnumeraires du Calendrier folaire 
dont les mois font chacun de qo jours, lef- 
quels cinq jours les Perfans appellent les jours 
dérobez. Un Lutteur, qui avoit été fon Pré- 
vôt, s’étant rendu fameux par fon art , en 
devint fi infolent, que de lui faire un défi 
devant le Gouverneur de la Province, fe con- 
fiant en fa vigueur & fa force. Le Maître 
Lutteur, qui fentoitbienlafuperioritédefon 
ingrat difciple à cet égard, mais qui fe con- 
fioit en fon coup de referve accepte le défi. 
Le Viceroi voulut être prefent au duel, & il 
en donna le jour & le lieu. Les aflfauts or- 
dinaires s’étant paflez à l’admiration de l’af- 
fembléc , le maître Lutteur prit fubitement fon 
adverfaire par le milieu du corps, & le jetta 
par defius-fa tête à la culbutte. Les fpeéta- 
teurs en grand nombre, qui avoient tous fait 
des vœux pour lui contre fon arrogant difci- 
ple, pouiferent de grandes acclamations. Ce- 
lui-ci s’étant- rendu félon la coutume , alla 
fe jetter à genoux devant le Viceroi, criant 
que fon ennemi ne lui avoit jamais montré 
ce tour. Cela eft vrai, répondit le maître 
Lutteur , je le gardois pour une telle occa- 

llon y 




A I S P A H A N. 247 

fion, d’un fuffifant djfciple qui défie fon Maî- 
tre; félon la maxime des fages, de ne don- 
ner jamais à fon ami un avantage dont iL fe 
puilfe prévaloir en devenant ennemi. 

• *Le diyeftilfement de la lutte ayant duré une 
heure on fit ret rer les adbeurs , & la Cour 
ayant été couverte aufiï-tôt de gros feutres & 

r- de beauÿ tapis par delfus , on fit venir la gran- 
de bande de Mulîciens, & celle des Danfeu- 
fes , qui furent plus de deux heures fur la Scè- 
ne fans ennuyer. Le Gouverneur palfa le 
tems à les voir , & à s’entretenir avec l’En- 
voyé du Roi, & avecl’alTemblée, & particu- 
liérement à me faire conter de nouvelles de 
l’Europe. 

Les Gouverneurs des grandes Provinces 
ont leur train compofç des mêmes fortes 
d’Officiers que celle du Roi ; ayant, entre 
autres , leur bande de Muficiens & leur bande 
de Danfeufes. La Danfe étant un exercice 
deshonnête dans l’Orient , on n’y a point l’ha- 
bitude de danfer , foit pour fe divertir , foit 

• pouffe donner bonne grâce; mais on y a la 
Danfe comme un art , ou comme une pro- 
fellion pour divertir le monde, femblable à 
la profeiïïon du Théâtre dans l’Europe : avec 
cette différence néanmoins , que dans l’Orient 

.l’art de la Danfe eft non feulement deshon- 
nête, mais même infâme, fur tout à l’égard 
des femmes , parce que les Danfcufesfont auflr 
conftamment femmes publiques.. La Danfe 
n’eli exercée dans la Perfe que par des fem- 
mes, de même que le jeu des inftrumens ne 
I’eflr guère que par les hommes. Pour ce qui 
efi: du chant, les hommes d’ordinaire font les 
meilleurs Chanteurs , tirant une grande voix 
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du fond de l’eftomach , qu’ils font rouler 
avec beaucoup de force & beaucoup d’éclat. 
Les Danfeufes chantent aufli , mais elles ne 
le font , ni fl bien que les hommes , ni fl. 
agréablement même. Mais en revanche Êl- • 
les ont une agillité de corps incomparable, 
faifant des tours & des fauts fi légèrement , 
que fouvent elles échapent aux yeux , paiïant 
en cela les meilleurs Baladins & Danfeurs de 
corde. Je les ai vu fe détordre le corps en 
plus de poftures , que l'on ne fait ces hom- 
mes de bois que les peintres appellent manc- 
qnins: car entr’autres elles fe renverfent le 
corps en terre jufqu’à toucher de la tête les 
talons, & marchent en cette pofture fans s’ai- 
der des mains. Elles danfent fur une main 
& fur un genouil en cadence , & elles entre- 
mêlent leur Danfe de cent tours d’agilité fur- 
prenans. Les femmes en Orient portent com- 
me les hommes des Pantalons, qui leur cou- 
vrent la cheville du pied; ainfi quelques tours 
qu’elles falfent, &de quelque manière qu’el- 
les portent le corps , on n’en voit rien à dé- • 
couvert que le vifage, les mains , & les pieds , 
lefqucls font toûjours tenus aufli propres que . 
les mains , & font fouvent ornez de bagues 
comme les mains. 

Les Muficiens , & les Danfeufes , font les . 

. Mimes, ou les Comédiens des Orientaux ; 
ou pour mieux dire, ce foht leurs Opéra; car 
on n’y fait que chanter des Vers, & laProfe 
n’entre point dans leurs chants. On ne fait 
point de fête en Perfe & aux Indes fans les y 
appeller. Les Danfeufes font mandées à tous 
ces grands feftins qu’on appelle Megelez , c’eft- 
à-dire., affemblée, & à toutes les Audiences 
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des Ambaffadeurs , linon la Troupe entière, 
au moins les deux tiers; car, tour-à-tour, 
plufieurs font exemptées de fonétion , fous 
prétexte d’incommodité. Les pièces qu’elles 
repréfentejit font toujours des fujets amou- 
reux. 

Les plus nouvelles Aârices ouvrent la Scè- 
ne, qui commence par la defeription de l’a- 
mour, dont elles dépeignent les apas& l'en- 
chantement, & repréfentent qpfuite les paf- 
fions , & la fureur, ce qu’elles entremêlent 
d’épifodes , qui contiennent des portraits de 
beaux garçons & de belles filles,vifs 5 c touchans 
au delà de ce qui fe peqj imaginer ; & c’elt- 
là d’ordinaire le premier aéte. On voit au fé- 
cond la troupe féparée en deux chœurs , re- 
préfenter l’une les pourfuites d’un amant paf- 
fïonné , l’autre les rebuts d’une fiére maîtreffe. 
Le troifiéme contient l’accord des Amans i 
& c’eft là-deffus que les A&rices fe paflent, 
& qu’elles épuifent la voix & les geftes. Les 
Chanteurs & les Joueurs d’Inltrumens font 
debout aux endroits paffionnez, & s’appro- 
chent d’elles plus ou moins, quelquefois juf- 
qu’à crier dans leurs oreilles pour les animer, 
avec quoi elles font mifes comme hors d’elles- 
mêmes, & tranfportées ; mais c’eft-là auflî, 
où les yeux & les oreilles, en qui il relie quel- 
que pudeur font obligez de fe détourner , ne 
pouvant foutenir ni l’effronterie, ni la lafci- 
veté de ces derniers aêtes. Cependant cela ne 
bleffe point la vertu Perfane, chez qui la con- 
tinence palfe pour un défaut , & même pour 
un péché ; leur Religion enfeignant que les 
hommes font obligez de pratiquer l’aète de 
mariage, dès qu’ils en font capables. Néan- 
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moins comme parmi ces Aétrices , & ces Mu> 
lïcicns , il y a toujours des gens qui connoif- 
fent tout le monde , elles aftaifonnent leurs 
pièces au goût de ceux qui les font venir, 
ou qui les doivent payer» Mais c’eft s’être 
déjà trop étendu fur un tel fujet. 

Les Danfeufes vont par troupes , comme 
je l’ai obfervé. Celle du Roi, par exemple, 
efl: de vingt quatre , qui font les plus fameu- 
fes Courtifanqs du païs. Elles ont une Supé- 
rieure, qui efl; d’ordinaire une des vieilles de 
la bande , mais fans demeurer pourtant en- 
femble; au contraire, elles font d’ordinaire 
répandues dans les quatre coins de la ville. 
La fonction de cette Supérieure efl: de les 
* aftembler , & de les mener où l’on demande 
la troupe , de prévenir les querelles que la 
jaloufie ou l’intérêt fait naître entr’elles, ou 
de les apaifer, de les protéger aux occafions 
d’infulte , d’avoir l’œil fur leur conduite, & 
de les châtier lorsqu’elles manquent àobfer- 
ver l’œconomie de leurs bandes ; ce qui fe 
-fait par le foüet , •& en cas de récidives , la 
Supérieure les fait cafter, & mettre hors de la 
troupe. Enfin , elle a le foin de leur faire 
apporter leurs gages , & celui de prendre gar- 
de que leurs habits foient riches , leurs meu- 
bles propres, & leur train en bon ordre, fé- 
lon qu’il efl; réglé dans leur emploi. Le train 
de ces Danfeufes eft de deux filles , un la- 
quais, uncuifinier, & un palefrenier, avec 
deux ou trois chevaux. Quand elles fuivent 
la Cour , elles en ont quatre de plus pour 
leur bagage; car en Orient il faut porter tout 
avec foi , comme on fait aux armées. Un 
des chevaux porte deux grands coftres , un 

au- 
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autre deux grandes valifes , le troifiéme elt 
pour la cuifine, & le quatrième pour la nour-~ 
riture & la cure des autres chevaux. Il n’y a 
point de tente dans leur équipage , parce 
qu’on leur en fournit, ou de logement, du- 
rant leur route. Leurpaye cft de dix-huit cens 
francs par an, avec une certaine quantité d’é- 
tofes ppur leurs habits , & une ration de tout 
ce qu’iJ faut pour la nourriture d’eux & de 
leur train. Il y en a qui ont jufques à neuf 
cens écus , le Roi haufïàftt leur paye , félon 
que les pcrfonnes lui plaifent; mais tout cela 
n’elt que la moindre partie de leurs émolu- 
mens , y en ayant entre elles qui emportent 
quelquefois plus de cinquante piftoles d’un 
lieu où elle n’aura pas été gardée vingt-qua- 
tre heures , tant la débauche eft defordonnée 
en Perfe , & jettée dans la profufion. Le Roi 
leur, fait fouvent des prefens confiderables, 
félon que leur danfe , & d’autres attraits , le 
touchent. Les grands Seigneurs en font de 
meme. Je me fouviens , qu’étant l’an 1 66y. 
en Hircanie, où j’étois aller trouver Ahas fé- 
cond , je vis un foir à la Cour deux de ces 
Danfeufes, qui avoient chacune pour plus de 
dix mille écus de pierreries fur elles ;& com- 
me j’étois dans l’admiration de les voir fi fu- 
perbement parées , elles m’invitèrent de voir 
leur quartier. J’y fus le lendemain avec mon 
Interprète, car je ne favois pas encore parler 
P«rfan , & avec un Chirurgien François. 
Leur apartement étoit fort riche & fomptueux, 
& comme les parfums font la grande volupté 
des païs chauds , il y en avoit dans tout & par 
tout chez ces Courti fanes.' 

Une chofe commune entr’elles, c’eftdeles 
* L 6 ap- 
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appeller d’un nom qui marque le prix auquel 
elles fe donnent par vilite , la dix tomans , la 
cinq tomans , la deux tomant. Un toman vaut 
quinze écus de nôtre monnoye : iLn’y en a 
point qui fe donne à moins d’un toman , & 
quand elles ne levaient plus, on les met hors 
de la troupe , & on en met une autre à leur 
place. Cependant , il n’y a prefque point de 
ces femmes , qui fe retire riche de cet'infame 
métier ; parce qu’elles achettent à leur tour 
le plaifir qu’elles ont vendu , à quoi elles - 
s’appauvrilfent , de maniéré qu’il ne leur refte 
de tout ce gain deshonnéte, qu’un repentir 
de l’acquilltion , lequel eft plus grand que le 
regret de l’avoir diflipé. Les troupes des Dan- 
feufes des Provinces ne font d’ordinaire que 
de fept ou de huit filles. 

En Perfe , les femmes publiques font plus 
reconnoiflâbles qu’en païs du monde , quoi 
qu’elles aillent vêtues & voilées comme les 
autres. Mais, outre que leur voile eft plus 
court, & moins clos, leur contenance & leur 
port , les fait connoître au premier regard. ^ , 
Leur nombre n’eft pas fort grand dans les • 
Provinces, mais à Ifpahan , la ville Capitale, 
il eft exceffif. On me difoit , l’année 1666. 
que j’y étois , qu’il y en avoit quatorze mille 
d’enregiftrées ; car comme elles payent tri- 
but , & font un Corps , qui a fon Chef, & fes 
O’fficiers , on les, enregître ; & le. tribut que 
l’on en tire monte à deux cens mille éc^s. 

On m’a alluré qu’il y en a une fois autant 
d’autres qui ne veulent pas être enregîtrées, 
pour n’être pas connues, & que. les Officiers 
font bien aifes de n T enregîtrer pas, parce qu’on 
leur en fait payer beaucoup davantage. Ce- 

• ppn-. 
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pendant , quoi que cette abominable profeffion 
foit fi étendue , il n’y a pas de pais , je croi, 
où les femmes fe vendent fi chèrement ; car 
durant les premières années de leur débauché, 
on n’en fauroit jouir à moins de quinze ou 
vingt piftoles ; ce qui eft incomprehenfible , 
quand on confidere , qu’en Perfe la Religion 
d’un côté, permet à chacun d’achetter des fil- 
les efclaves, & d’avoir autant de Concubines 
qu’on en veut, ce qui devroit diminuer le prix 
des femmes publiques ; & que de l’autre , la 
jeunefife manie peu d’argent , & eft mariée 
d’afiTez bonne heure. Il en faut attribuer la 
caufc à la linurc de ces pais chauds , dont 
l’éguillon eft plus perçant que dans les autres ; 
& à l’art de ces créatures, qui eft uneefpece 
d’enforcellement. On leur attribue avec beau- 
coup de juftice la ruine des gens d’épée , & 
de toute la jeune Noblefle qui fuit la Cour. 
On dit communément dans le pais , que qui- 
conque eft épris d’une Courtifang , ne la peut 
quitter que quand elle le chafle ; ce qui* arri- 
ve lors qu’elles ont mis leur Amant au der- 
nier écu. J’ai vû des gens de bon fens & de 
probité' même, fi enfoncez dans ces malheu- 
reux engage (ne ns , qu’ils ne croyoient pas 
poflïble qu’ils s’en tiraflent. Ils difent pour 
exeufe qu’ils font charmez & enforcelez , & 
ils croyent fermement que quand ils s’eîFor- 
ceroient de rompre leurs chaînes * ils n’en 
pourroient venir à bout , & qu’il n’y a que 
celle qui les y a mis qui puifle les en délivrer. 
On connoît ces efclaves d’ Amour à des brû- 
lures qu’ils portent fur le corps , & particu- 
lièrement aux bras. Us les font avec un fer 
rouge, qu’ils fe mettent fur la chair fi fort, 

Ly que: 
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que la brûlure enfonce l’épaiiïèur d’une pièce 
de trente fôls, cequ’ils font au tems que leur 
palîîon eft la plus ardente , pour témoigner à 
leur Maîtrefl'e , que le feu de leur amour les 
rend infenlibles au feu même. Plus on fe fait 
de ces marques , plus on paffe pour amoureux. 

Il y a des gens qui s’en font en tous les en- 
droits du corps, particulièrement aux reins. 

C’eft la coutume d’envoyer l’argent à ces 
fortes de femmes en les envoyant quérir. Lors 
que c’eft feulement pour.les faire danfer, on 
s’adrelfe à la Supérieure , à qui on envoyé 
d’ordinaire deux prftoles pour chacune autant 
que l’on en veut , fix , fept , ou huit : & félon 
qu’elles danfent bien , on leur fait un prefent 
de plus. Quand c’eft par débauche qu’on en 
fait venh" quelqu’une, il faut lui envoyer fon- 
prix réglé. Elle vient à cheval , avec une ou 
deux fervantes , & un laquais, & elle empor- 
te par-delfus cela du lieu où elle entre tout 
ce qu’elle peut. Il me fouvient qu’étant en 
HirCîmie, comme je l’ai dit, il y vint un Sul- 
tan de la frontière, (qui eft, comme qui di- 
roit chez nous , un Lieutenant de Roide Pro- 
vince , ) lequel ayant ouï parler d’une Cour- 
tifane , lui envoya le lendemain deux che- 
vaux , & cinq écus , la priant de venir à fon 
logis. Il penfoit que c’étoit un gros prefent; 
mais la Demoifelle lui’fît réponle qu’il ne la 
connoifloit pas , qu’elle ne fortoit point de 
chez elle à moins dé trente écus. Il lui en . 
renvoya dix , on les refufa de même. Il en 
renvoya quinze, ôt puis vingt, avec le même 
fuccès. Ces refus n’ayant fait qu’irriter fon 
defir , il dit à fes amis , voila une créature 
qui fait bien la rencherie : il n’y a pas d’appa- 
rence 
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rence de l’aller enlever , nous nous ferions 
une affaire ; mais il la faut pourtant rendre 
plus traitable. Sur cela, il lui envoya les dix 
piftoles. Elle vint, & étant entrée, le Sultan 
lui demanda li elle avoit reçu fes dix piftoles. 
je les ai données à mes fervantes, répondit 
elle; car pour moi je ne me donne pas pour 
fi peu. Je fuis venue par conlideration pour 
vous. Le Sultan dit , qu’il ne vouloir linon 
qu’elle chantât & danfât devant fes amis. Il 
la tint dans cet exercice juf^i’à minuit, fans 
lui donner à boire , ni à manger, quoi qu’ils 
filfent grand’ chere; & après, il la mena dans 
un cabinet , où il la tint avec fes amis , tour 
à tour, jufqu’au jour. Le matinvenu elle fe 
. croyoit hors d’affaires. Mais le Sultan , ayant 
fait afïèmbïer tous fes gens dans fa fale , de- 
puis fon maître d’hôtd , jufqu’au pal lefrenicr, 
il y mena la Demoifelle, & lui dit : Ma bel- 
le , je fuis un pauvre petit Gouverneur , qui n'ai 
pas moyen de donner dix piftoles pour une nuit ; 
mes gens feront de part de la dépenfe , mais il 
faut auffi qu'ils foient de part du platfir. Ils la 
gardèrent toutle jour & la nuit fuivante. Elle 
fit grand bruit de ce traitement qui penfa cau- 
fèr une groffe affaire au Sultan ; mais comme 
il vit que la chofe fe pouffoit contre lui, il la 
conta au Roi avec un tour burlefque, & qui 
le tira de peine, ave#autres dix piftoles qu’il 
fallut donner pour avoir gardé la Courtifane 
deux nuits au liéu d’une. 

Les Proftituées qui payent tribut , fe tien- 
nent dans des Caravanferais dont elles fe font 
emparées , perfonne ne voulant demeurer en 
telle compagnie; & celles qui n’en payent pas, 
demeurent dans leurs propres maifons , car 

on 
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on ne fait ce que c’eft que de Locataires en 
Perfe , ni de portion de maifon , & encore 
moins de logis garnis. Il y a de plus à IJ'pa- 
han un Quartier qui en eft tout plein, qu’on 
appelle le Quartier des découvertes , ou Dévoi- 
lées. C’étoit autrefois la coûtumc dans cette 
ville Royale, que dès que le foir ctoit venu, 
ces Proftituées , comme des bandes de Cor- 
beaux , fe répandoient dans toute la ville , & 
fur tout dans les Caravanferais, allant cher- 
cher pratique; 9. ce qui étoit de plus infâme, 
c’eft qu’on proftituoit des garçons de même 
tout publiquement , les promenant en tous 
endroits dans un ajuftement particulier. Sa- 
routaki , Grand Vifir, au commencement du 
régné à'Abas fécond , lequel étoit un vieux 
Eunuque de fens & de courage , interdit par 
de fevéres loix cette pjpftitution contre na- 
ture; & après lui , Calife Sultan , qui lui fuc- 
ceda dans le Miniftere , & qui fut fon Emu- 
le , en fit d’autres contre les femmes publi- 
ques, qui leur défendoit de fe produire d’elles- 
mêmes, & d’aller nulle part fans y être man- 
dées : & comme il jugea que l’ufage du vin 
étoit la fource de ces abominables excès , il 
défendit d’en vendre fous de fevéres peines , 
en execution defquelles on vit empaler de ces 
proftitutcurs de garçons , & précipiter du haut 
d’une tour une femme ^ui proftituoit fes fil- 
les propres , laquelle on lit en fuite manger 
aux chiens. On efperoit alors de voir le païs 
repurgé , mais.il fc trouva que les plus fevé- 
res châtimens ne corrigeoient autre chofe que 
. le fcandale public , & l’effronterie avec laquel- 
le les crimes les plus abominables alloient la 
tête levée. . „ 

Après 
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Après tout ce que je viens de rapporter, 
qui fe pratique en Pcrfe touchant les femmes 
publiques , il ne fera pas mal à propos de trai- 
ter du Mariage , tel qu’il eft établi dans cette 
Nation-là. 

Je dirai auparavant que la Loi Mahometa- 
ne recommande & enjoint fade du mariage, 
comme une obligation à laquelle l’homme 
fidèle eft tenu , & elle défend le célibat A la 
■continence, qu’elle regarde comme un vice, 
& un péché contre l’intention & le but de la 
Nature. Les Perfans enfeignent fur ce fu- 
jet , qu’il eft bien vrai , que depuis Jefus-ChriJt, 
jufqu’à Mahomet , le célibat étoit libre , & 
même loué , & agréable à Dieu , parce que 
le Prophète de l’Alliance ou la Religion de 
ce tems-là étoit né d’une Vierge, &avoitvêcu 
dans le célibat ; mais que depuis l’établifle- 
ment d’un autre Culte , par un Legiflateur 
nouveau , Dieu ne veut plus être fervi par la 
continence, mais qu’il veut au contraire que 
tout homme pratique l’ade de mariage , de 
forte que JefusnChri/î même lorsqu’il revien- 
dra au monde, vers la fin des fiécles , avec 
Mahammed Mehdi , le douzième Iman , ou 
fuccefleur de Mahammed , pour détruire l’An- 
techrift ; Jefus-ChriJi , dis-je, fe mariera & 
aura plufieurs femmes. Us allèguent fur ce 
fujet un partage de leur Livre facré , qui por- 
te, qu'au jour du ‘Jugement , la terre fur laquel- 
le un homme vivant en ce'libat avait accoutumé 
de coucher , fe lèvera contre lui , & dira : Quel 
crime avais-je commis , qu'un homme ennemi de 
la Nature m'ait foule'e , moi qui travaillais in - 
ce (famment à la génération & à la production 
des Etres. C’eft le texte de cette Religion 

char- 
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charnelle & brutale ; & comme le Commen- 
taire va toujours plus loin que le texte , les 
Doéteurs Perfans enieignent fur celui-ci des 
chofes abominables : comme, qu’il faut don- 
ner une femme à un garçon dès qu’il relient 
la pointe de l’aiguillon charnel : que c’eft un 
péché de relîiler à l’amour : & que c’eft une 
œuvre méritoire au contraire de foulager les 
pallions amoureufes ; & il y en a de fi bru- 
taux que de dire, qu’on peut éteindre fon feu 
avec le premier objet qu’on, rencontre , une 
femme avec fon f is, un homme avec fa fille; 
ce qui fait horreur , & ce qu’aulïi la plupart 
des Perfans détellent eux-mêmes. Il faut leur 
donner la gloire d’être les moins brutaux de 
tous les Mahometans fur le péché de la chair,, 
ce qui paroît en deux cas fort importans. Le 
premier, c’eft qu’au lieu que les Mahometans 
des autres Seêtes tiennent permis le péché 
contre nature, les Turcs entr’autres qui ufent 
de cette permiffion dans une grande étendue v 
les Perfans le condamnent , & leur Magiftra- 
ture le punit quelquefois ; &*bien qu’il y ait 
parmi eux quelques Cafuiftes trop relâchez 
fur ce fujet , cependant le plus grand nom- 
bre eft contre cette infâme volupté. Le fé- 
cond cas eft en ce qu’ils ne permettent point 
aux gens non Mahometans d’épouferplufieurs 
femmes , ni de prendre des Concubines , de 
maniéré que quand un homme & une femme, 
tous deux Chrétiens, ou Gentils, par exem- 
ple , lèroient d’accord de vivre enlèmble, par 
le contraêl d’un bail , comme les Mahome- 
tans, & iroient ji la juftice pour en faire paf- 
fer l’a&e, elle ne l’accorderoit pas, comme 
©nfait e'nTurquie , mais ren voir oient les par- 
ties. 
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ties honteufement. Ils difent pour raifon de 
ce procédé , que les Religions ont toutes leurs 
aufteritez, & leurs voluptez, qu’il ne faut pas 
féparer. Que la Religion Chrétienne permet 
de boire du vin à plailir, & de toutes fortes, 
mais ne permet qu’une femme , au lieu que 
la Religion Mahometane permet tant de fem- 
mes qu’onpreut , mais interdit le vin julqu’à 
une goutte. On enferme les filles dans les 
Serrails jufqu’à ce qu’on ait occalion de les 
marier ; mais pour les jeunes hommes , on 
leur donne une* fille efclave, ou une Concu- 
bine dès qu’ils follicitent pour en avoir. 

Les Perfans ne fauroient comprendre , 
qu’il y ait des perfonnes qui volontairement, 
& par choix, vivent en chafteté. Ils répon- 
dent hardiment à ce que nous leur contons 
qui s’obferve dans plufieurs pays Chrétiens 
fur ce fujet : qu’il y a là quelque énigme 
dont nous leur cachons le fens , & qu’il ne 
fe peut faire que l’on fe pafife de femme , à 
moins que de tomber dans les crimes contre 
Nature. Les Europeans , difent-ils, ne font* 
ils pas faits comme les autres hommes , & ne 
mangent-ils pas comme eux ? s'ils ne fe fervent 
% point des femmes , il faut qu'ils fqffent pis que 
cela . Je me fouviens là-aefïus , que logeant 
à Ifpahan chez les Çapucins, un Seigneur fa- 
vant , & honnête homme , de la Province de 
Ba&riane, qui nous faifbit viftte, fe mit à 
dire au Supérieur, nommé le P. Raphaël du 
Maus. Padri , on dit que vous autres n'avez 
point de femmes , mais que vous vivez à la Tur- 
que entre vous: (cela veut dire fe fervir des 
garçons ) EJl-il pojfible que vous foyez habituez 
a ce vilasn Crime ? Mon Dieu , répondit le 

Perc, 
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Perc , bien loin de là , nous faifons vœu de ne 
toucher jamais de femme. Quoi répliqua le Per- 
fan , vous vivez, fans toucher des femmes ? Oui 1 
dit le Pere. Mais , Padri , reprit ce Seigneur 
fort ferieufement , vivez vous aujfi fans man- 
ger ? Vrayement , pourfuivit-il , nous ne trou- 
vons pas plus difficile de vivre fans befoin 
de manger , que de vivre fans befÿn de fem- 
me. Cette comparaifon cil fans doute ou- 
trée , mais il ne faut pourtant pas en juger 
précipitamment ; car nous ne fournies pas 
conftituez comme il faut pouf en bien juger. 
Les pais chauds font fujets à une luxure, 
dont l’ardeur eft, grâces à Dieu, inconnue chez 
nous, & les alimens de ce pays-là y font d’un 
fi grand fuc , que quelque fobrieté qu’on y 
garde y & en quelque mortification qu’on y 
vive , on n’arrache jamais l’aiguillon de la 
chair. 

Nonobftant ce que je viens de dire, la For- 
nication eft tenue pour péché chez lesMaho- 
metans , & l’ufage des femmes proftituées pro- 
hibé par leur Religion, & regardé comme in- 
fâme, ou du moins comme fort deshonnête, par 
les gens graves & reglez. Les Villes enfont 
pleines néanmoins, & les gens eftimez les plus $ 
réguliers , & les plus faints , s’en fervent. V ous 
voyez tous les foirs en Vo*is promenant dan? 
les Colleges, ou dans les grandes Mof- 
quées , des femmes publiques couvertes de 
leur voile les unes fuivies de leur fer van- 
te , d’autres feules , entrer dans les pe- 
tits logemens des Prêtres ', & des Regens , 
tantôt chez l’un, tantôt chez l’autre. On 
ferme la porte aufli-tôt , jufqu’au lende- 
main, qu’elles fe retirent au point du jour, 
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on plus tard , fans que perfonne s’en offenfe : 

À la même chofe fe voit dans les Caravanfe- 
rais chez les Marchands étrangers. Comment 
accorder tout cela? Voici comme les Perfans 
le font. Ils vous difent premièrement que 
les femmes proftituées font en état de péché, 
dont elles ne fortent point qu’en faifant pé- 
nitence, & quittant leur vie déréglée, &que 
c’eft pour cela qu’elles font chargées de tri- 
but; or les femmes proftituées font réputées 
infidelles en ce qu’elles font une profefiion 
défendue par la Religion. Ils difent fccon- 
dement , que tout commerce avec une fem- « 
me publique eft un péché ; mais qu’il n’y a 
qu’à l’époufer pour rendre ce commerce li- 
cite. Or c’eû ce que font les gens fcrupu- 
leux. Ils prennent une Courtifane pour fem- 
me à louage par un bail d’uie heure, d’une 
nuit, d’un jour, d’une femaine, ou pour ce 
qu’on veut , comme je m’en vais dire plus 
amplement qu’il fe pratique en Perfe; &avec 
cette précaution , ils prétendent jouïr d’une 
femme publique en bonne confcience , croyant 
qu’un tel mariage eft boir & licite , autant 
qu’aucun autre. Ils appellent cela Sike Kou- 
dim , termes qui lignifient mot à mot, fai 
fait le Contrat de jouïffance , c’eft-à-dire, je 
me fuis marié. ^ ■ 

Pour venir maintenant au point du maria- 
ge des Perfans, il faut obferver qu’eux , nvec 
tous les autres Mahonjetans , qui fuivent les 
dogmes d ’^/y, prennent des femmes entrois 
façons : ou en les achettant, ouenlesloüant, 
ou en les époufant. Ils tiennent pour licites 
ces trois mariages d’union , leur Religion l’en- 
feigne ainli , & la loi Civile reconnoît pour 

ega- 



Digitized by Google 




262: VOYAGE DE PARIS 

également légitimes les enfans qui en vien- 
nent ; de façon que ti un homme a de ion 
Efclave un fils, avant que d’en avoir de. fon 
Epoulè, le là ls de l’Efclave eft reconnu pour 
l’ainé, &jouïr des droits d’ainelfe, à l’exclu- 
iion de celui de la femme légitime, fût-elle 
PrincefTe, & du fang Royal. C’eft pour cela, 
qu’en Perfe , la qualité & la Noblefife ne fe 
tire que du Pere. 

Les femmes Efclaves s’appellent CanizJ. 
La Loi permet d’en avoir autant qu’on en 
peut nourrir, & la Police, ni Ecclefiaftique, 
ni Civile, ne prend point connoilfance du 
traitement qu’on leur fait , parce que dans 
tout l’Orient chacun a un Souverain pouvoir 
fur fon Efclave. Quiconque a des filles Ef- 
claves , s’en fert à tous les ufages qu’il lui 
plait , & non feulement eft le maître |de ce 
qu’on appelle leur honneur , mais auiîî de leur 
vie. Ce n’eft point en Orient un deshonneur 
à une Efcave de fervir de femme à fon maî- 
tre; au contraire, - c’eft le plus grand honneur, 
& la meilleure fortune qui lui puiflé arriver; 
car dès qu’on s’en fert au lit, on lui donne 
un appartement fcparé des autres 'Efclaves. 
On l’habille bien. On lui donne des fervan- 
tes. On lui fait penlion; & ii elle engendre 
des enfans, on lui augmente tous ces avanta- 
ges , & elle n’eft plus regardée comme Efclave , 
mais*comme mere d’un légitimé heritier de 
la mai fon. « 

Les femmes à louage s’appellent Moutaa 
d ' Amuüad, qui lignifie Concubine & aufli fer- 
rante. On en prend tout autant qu’on veut, 
pour le tems qu’on veut*, & pour le prix 
qu’on accorde. A Ifpahan , qui eft la Capi- 
tale 
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taie de Perfe , 011 en loüe de belles , & de 
jeunes , pour quatre cens cinquante livres 
l’année, avec l’entretien d’habits, de nourri- 
ture, & de logement. Cette forte de Ma- 
riage eft un Côntraâ purement civil , mais 
qui fe pafte par devant le juge , & qui eft bon, 
licite, & honnête, comme tous les autres 
Contrats de Mariage. On le renouvelle au 
bout du terme, fi les parties en font d’accord ; 
& l’on eft libre de le >rompre avant qu’il foit 
achevé , & de renvoyer la femme qu’on a 
louée; mais il faut lui donner en la renvoyant 
tout le gage contenu dans le Contrat. Lors 
qu’une femme à louage quitte un homme, 
elle ne peut licitement fe louer , ni fe l^per 
toucher à un autre, qu’après quarante jours. 
Ce terme s’appelle les jours de purification. 
Ceux du veuvage au contraire font au nom- 
bre de cent trente; & bien que la loi Maho- 
metane foit fi fav orabl e à l’incontinence , com- 
me je l’ai rapporté ci-delfus, elle traite d’a- 
bominables Iqs femmes, qui après la mort de 
leurs maris , ne s’abftfennent pas de la com- 
pagnie des hommes durant ce tems-là. Ceux 
qui favent la Loi Ceremonielle Mofaïque, 
reconnoilfent aifément que les Mahometans 
ont pris des Juifs cette ordonnance, qu’ils 
ont modifiée. La Loi des uns & des autres 
fe reftemble fort au fujet du Mariage , tant 
pour l’obligation , dont ils croyent qu’elle 
eft à l’égard de tout le monde, que pour le 
traitement , qu’on doit faire aux femmes. 

Les femmes légitimes s’appellent Nekaa. 
La Religion Mahometane permet d’en épou- 
fer quatre ; cependant on n’en époufegueres 
qu’une, par deux raifons. La première, le 
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mauvais ménage que la multiplicité des fem- 
mes légitimes fait dans un logis; car chacune 
veut y commander, & leur mutuelle jaloufie 
entretient toujours la maifon en defordre. 
L’autre, l’œconomie, ou épargne, le maria- 
ge en Perfe étant de grande dépenfe, & où 
fouvent l’on fe ruine, de forte qu’il n’y a 
gueres que les gens accommoder qui s’y en- 
gagent : les autres fe contentent de Concu- 
bines ou d’Efclaves. Les gens de condition 
fe marient d’ordinaire dans des familles de 
leur qualité ; & fi leur concupifcence ne peut 
fe contenter de l’Epoufe qu’ils ont prife , mal- 
heur qui ne leur manque jamais d’arriver, ils 
fe fervent des femmes Efclaves : la paix de la 
fairime n’en eft nullement troublée , parce 
que l’Epoufe eft toûjours Dame & Maîtrefle. 
Au refte , qu’elle en foit contente , ou non , 
fes parens n’y prennent jamais de part. Il n’y 
a d’ordinaire que les gens de moyen état qui 
prennent de#femmes à louage: & ils le font 

Î our pouvoir plus facilement s’en défaire. 

ies petites gens au contraire eft prennent ra- 
rement , parce qu’ils n’ont pas le moyen de 
payer le loiiage ; & les gens de qualité n’en 
prennent pas non plus, parce qu’ils ne veulent 
ni le refte d’un autre, ni qu’on jouïfte d’une 
femme qui leur a fervi. S’il arrive par ha- 
sard qu’un homme de qualité prenne de l’a- 
mour pour une femme, ou publique, ou qui' 
n’eft pas de condition à devenir fon Epoufe , 
il la loue pour quatre-vingts-dix ans : c’eû a- 
fin de l’avoir toute fa vie , fans fe marier avec 
elle. Les gens de qualité ufent de cet expédient, 
fuptôut lors qu’ils font mariez à une femme 
de qualité, ou de grande famille, parce que 
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fes parens fe tiendroient outragez , fi on lui 
donnoit une compagne de bafle naiiîance. 

On fe marie en Perfe d’ordinaire par Pro- 
cureur , à càufe que les femmes ne fe font 
point voir aux hommes. La ceremonie du 
mariage fe fait de, cette maniéré. Les parens 
des parties s’allemblent au logis de la fille. 
Son pere, accompagné de fes plus proches, 
va recevoir le futur epoux , l’embrafle , le 
conduit au lieu où eft la Compagnie, &puis 
il fe retire. Il ne doit point affilier au Con- 
trat. Cela n’eft pas legal, à caufe qu’il faut 
lailfer le futur Epoux en pleine liberté. Le 
Contrat fe fait en un lieu particulier , où il 
n’y a que lui, les Procureurs, & le Prêtre; 
car c’eft d'ordinaire un homme d’Eglife qu’on 
fait venir pour drelfer le Contrat. Ces Pro- 
cureurs font à peu près comme en Angleter- 
re les 7 ruftées des mariages , qui en gardent 
les Contrats, & en font executer les claufes. 
Quand les parties font de la première quali-, 
té, c’elt le Cedre , qui eft le grand Pontife, 
ou le CheikelijlaHi *, qui eft le Grand Juge Ci- 
vil, qu’on invite pour cela. Si ce font per* 
fonnes de médiocre condition , ils tâchent 
d’avoir \tKazy , qui eft le Lieutenant Civil. 
Et fi ce font de petites gens , ils prennent un 
Molla , ou Prêtre de la Loi. L’Accordée, 
accompagnée de plufieurs femmes , fe rend 
dans une chambre, ou un cabinet joignant, 
où la porte eft à demi ouverte, mais la por- 
tière en demeure abatuë , en forte qu’on ne 
voit perfonne. Alors les Procureurs des par- 
ties, fe lèvent, & celui de l’ Accordée fe ran- 
geant contre la porte du Cabinet, & y éten- 
dant la main dit tout haut; Moi N. Procu - 
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reur , autorifé de vous , N. je vous marie à 
ici préfent. Vous ferez fa f emme perpétuelle • à 
tant de douaire prefix , duquel vous êtes conve- 
nus. L’autre Procureur répond ainli. Moi 
N. Procureur autorifé de N. je prens en put 
nom à femme perpétuelle N. qui lut a été baillée 
pour telle , par N. fon Procureur ici prefent , à 
condition de tant de douaire prefix duquel on ejl 
convenu. En fuite, le Miniftre, ou quicon- 
que eft là pour dreflfer le Contrat, fe Ieve, 
& approchant la tête de la portière du cabi- 
net, dit à l’ Accordée Ratifiez vous la promeffe 
que N. votre Procureur , vient de faire en vôtre 
nom. Elle répond, Oui. 

Après il demande la même chofe à l’ Ac- 
cordé, & dreiïe le Contrat, y met le feau, 
& le fait mettre à l’Aflèmblée comme témoins 
& en fuite donne le Contrat au Procureur 
de l’Accordée. Le Contrat fe garde par la 
femme pour fureté de fon doüaire : plus de 
féaux il y a & mieux c’eft, mais il faut qu’il 
y en ait au moins dix. • 

Il n’y a autre différence dans la ceremonie 
des Mariages à tems, qu’on contrarie avec 
lés femmes à louage, fînon que les Procu- 
reurs des parties font les promefles en autres 
termes. V oici ce qu’ils difent : Moi N. en ver- 
tu de la procuration authentique que j'ai de N. je 
la donne à N. afin qu’il en ait l'ufage , pour un 
tel terme , & à tant de prix. Et l’autre, Moi ^ 
N. en vertu - de la procuration authentique que 
j'ai de N. je pr { ens , en fon nom , N. à femme , 
je la prens aux conditions qu'on vient de mar- 
quer ; je la prens fur mon ame. 

Les petites gens font moins de façons à leur 
contrat, & ne prennent point de Procureur; 
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la femme entre voilée avec fes parentes , dans 
le même lieu où font les hommes , & tous 
étans affis, l’homme lui dit: 

Moi N. Procureur de moi même , je prens vous 
N. à femme perpétuelle à tant de douaire prefix ; 
je vous prens pour telle fur mon ame. 

Ce font les femmes qui traitent les maria- 
ges. Dès que les articles en font accordez , 
l’Epoux en alîigne le doiiaire fur le plus li- 
quide de fon bien : & enfiütte envoyé l’an- 
neau de mariage, & les préfens à fon Accor- 
dée. Ils coniiltent en habits, en bijoux, & 
en argent comptant. L’Accordée lui renvoyé 
des galanteries, comme des mouchoirs bro- 
dez, des toilletes, des calottes faites à l’ai- 
guille, & d’autres nipes femblables , quefou- 
vent elle a faites elle même. 

La Noce le fait chez l’Accordé, & dure 
dix jours. Le dixiéme , on lui envoyé ?en 
plein jour ce qu’on appelle le trouffeau de 
l’ Accordée. Il conlîlle en fes hardes , & 
bijoux, & quantité de meubles, enEfclaves, 
& en Eunuques , félon fa qualité. C’eft fa 
Dot, on ne lui donne.: autre chofe en la ma- 
riant. Des Chameaux le portent , ou d’au- 
tres bêtes de charge, au fon de plufieurs in- 
ftrumens. Ses Efclaves , ou Eunuques , font 
montez deffus , ou vont à cheval : & il arri- 
ve fouvent qu’on emprunte des meubles, & 
du train : & qu’on envoyé des coffres , qui 
fontvuides, tout cela par farte, pour donner 
dans la veuë, & pour éblouir les gens. La 
• nuit on conduit la Mariée. t Si c’eft une fille 
de qualité elle eft montée en Cagtavat ; c’eft 
une maniéré de Canes , ou berceau; un Cha- 
meau en porte deux, un de chaque côté. Si 
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elle eft de médiocre condition, on la mène 
à Cheval , ou à pied. Des joueurs d’inftru- 
mens commencent la marche, un nombre de 
domeftiques fuivent , chacun un cierge à la 
main : les femmes viennent en fuite , portant 
aufli chacune un cierge alumé. Elle eft voi- ' 
lée du haut jufques en bas, & a de plus fur 
la tête un autre voile, plilfé comme unejup- 
pe, fait de brocard, ou de toile d’or, ou de 
toile de foye, qui la couvre jufqu’à la cein- 
ture, & qui couvre tellement fa taille, & fa 
façon , qu’un Linx ne découvriroit pas com- 
ment elle eft faite. C’eft pour empêcher , dit 
on , que les jaloufes & envieufes ne jettent 
des enforcellemens fur fa perfonne. Deux 
femmes la mènent par le bras, quand elle eft 
à pied , & quand elle eft à cheval , un Eu- 
nuque le mène par la bride. Une heure après 
être arrivée au logis du Mari, & quand le 
feftin de la Nôce eft achevé , les Matrones 
la mènent à la chambre nuptiale , la desha- 
billent à lachemifette & au caleçon près, & 
la mettent au lit. Peu après le Marié eft con- 
duit au même lieu, ou par des Eunuques, ou 
par des vieilles femmes , & il n’y a point de 
lumière lors qu’il y entre. 

De cette maniéré un homme ne voit fa 
femme, que quand il a confommé le Maria- 
ge, &fouvent il ne le confommé que plu- 
fieurs jours après que fon Epoufe eft chez lui ; 
la belle fuyant, & fe cachant parmi les fem- 
mes , ou ne voulant pas laifter approcher le 
mari. Ces façons arrivent fouvent entre les 
perfonnes de qualité, parce qu’à leur avis cela 
fent la débauchée de donner fi-tôt laderniere 
faveur. Les filles du fang Royal en ufent 
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particulièrement de la façon, il faut des mois 
pour les réduire, & pour leur mettre en tête 
que leur mari ell digne de les toucher. On 
conte de la fille d ' Àbas le Grand , qui fut ma- 
riée à un de les Generaux d’armée, qu’elle 
fut long-tems fans vouloir regarder fonmari 
en face. Ce Seigneur s’en plaignit au I^oi, 
lui dilant, que S. JM. lui avoit donné une ti- 
gre}] e , çÿ non pas une femme , qu'il n'en ofoit 
approcher : & qu'elle avoit mis deux fois 4e poi- 
gnard à la main contre lui. Abas ne pût s’em- 
pêcher d’en rire, & demanda au Général com- 
bien il avoit d' Efclaves blanches dans fon Serrail ? 
Le Général répondit au Roi qu'il y en avoit 
environ quarante cinq. Faites les coucher l'une 
apres l'autre avec vous , lui dit le Roi , je fuis 
fur de cette voye pour réduire vôtre femme. Le 
Général n’y manqua point. La Princelle 
s’emporta fort contre cet étrange procédé, 
demandant fi c' étoit la foi Conjugale. Et voyant 
que fon mari continuoit , malgfé fon cour- 
roux, elle alla s’en plaindre à fon pere, en 
difant qu'elle venoit lui demander juflice de l'au- 
dace de fon mari , qui forçait toutes fes Demoi- 
Jelles , es 5 fes Efclaves. Le Roi lui répondit 
avec un vifage irrité, que c' étoit par fon ordre 
qu'il en ufoit ainfi , & en même tems la ren- 
voya , lui commandant bien exprdTément, 
d'inviter elle même la nuit fuivante fon mari de 
Venir coucher avec elle. La Princeffe le fit, 
& elle vécut depuis fort bien avec fon Epoux. 
L’on fait à ce propos une aflfez plaifanre hiftoi- 
re d’une des Concubines de Sefy, dernier Roi 
de ce nom. C’étoit une très-belle perfonne. 
Le Roi l’aimoit infiniment , ce qui l’avoit ren- 
due fiere, & lui faifoit prendre la liberté de 

M 3. par- 



Digitized by Google 




i '70 VOYAGE DE PARIS 

Î arler quelquefois trop hardiment au Roi. 

Jn jour, iWv, qui étoit cruel de fon natu- 
rel, fe fâcha lifurieufement contre elle, qu’il 
voulut la faire mourir. Mais la mort ncpa- 
roiflant pas un allez rude châtiment à fa co- 
lère, voici comment il la punit. Il lui ôta 
premièrement fes femmes, les Eunuques, & 
fes meubles ; enfuite, il fit brûler tous fes ha- 
bits, & piler fes pierreries, & fes bijoux , dans 
un mbrtier , dont-il faifoit jettcr devant elle 
les morceaux dans un étang; & enfin, pour 
comble de difgraces, il lui fit époufer unw- 
lain negre, qui étoit un de fes Cuifiniers. La 
Dame infortunée fut envoyée chez lui avec 
une feule femme de chambre qu’on lui lailfa. 
La femme d'c chambre qui étoit bel le, &ma- 
jeftueufe, comme fa maîtrefife, fe mit au de- 
vant d’elle , ‘ lorfque ce hideux mari en 
penfa aprochcr, & tirant un poignard lui dit, 
Chien de Negre , Ji tu la touches feulement du 
doigt , je te mettrai ce poignard dans le cœur. 
Le pauvre cuifinier fe retira fort vite, & l’a- 
venture ayant été rapportée au Roi , l’aétion 
lui plut. Il revint à lui, il maria la Dame à 
un Colonel , & lui renvoya des habits & des 
meubles félon fa qualité. 

Il arrive dans les mariages des petites gens 
quelque chofe de fort contraire ; car fi l’hom- 
me a été obligé de promettre un doüaire qui 
excede fon bien , pour faire confentir les Pa- 
rens de la femme; il ferme la porte du logis 
lors qu’on la luiameine, & dit qu’il n’en veut 
point à fi haut prix. Il fe fait alors un débat 
entre les parens des deux côtez, & ceux de la 
femme font obligez de rabatre quelque chofe 
pour la lui faire prendre , parce que ce feroit 
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le dernier deshonneur pour eux & pour elle 
de la remener à la maifon. 

Il femble que cette façon d’époufcr une 
femme fans l’avoir vûe auparavant, ne dcvroit 
produire que des mariages malheureux, mais 
cela 11’eft point, & même l’on peut dire en 

f énéral que les mariages font plus heureux 
ans les païs , où l’on epoufe les femmes avant 
que de les avoir vues, que dans ceux où elles 
font vûes & fréquentées ; ce qui peut prove- 
nir de ce que ne voyant point les femmes 
d’autrui, on en a néceffairement plus d’atta- 
chement pour I3 lienne. On ne peut pas dire 
pourtant que les Perfans fe marient fans fa- 
voir du tout à qui; car la mere & les paren- 
tes, ou les autres perfonnes à qui l’on fe rap- 
porte du choix d’une femme, en font fi fou- 
vent & fi nettement le portrait , qu’on peut 
fuffifamment juger fur leur rapport, fi l’ori- 
ginal plaira, & li l’on pourra s’en accommo- 
der. Déplus on ne tient les filles enfermées , 
même celles des Grands Seigneurs , qu’après 
qu’elles ont pafife fept ou huit ans. Elles pa- 
roififent dans le logis jufqu’à cet âge : c’elt 
afin qu’elles fe fartent à la vûe du monde, & 
afin que le monde les obferve. Ain fi il arri- 
ve quelquefois qu’au a vû petite la femme 
qu’on époufe après. 

La Religion Mahometane tient le divorce 
licite, de quelque manière qu’il fefaffe, & 
pour quelque fujet que ce foit. Il fuffit qu’u- 
ne des parties foit dégoûtée de l’autre , & 
qu’elles fe veuillent démarier, fût-ce d’ailleurs 
les plus fages & les plus honnêtes gens du 
monde, ils font divorce. On prend A&ede 
la féparation devant un Juge, ou devant un 
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homme d’Eglife. Cet aéle s’appelle 7 alaae t 
c’eft-à-dire, Lettre de divorce , & dès qu’il elt 
fait , les parties ont la liberté de fe marier à 
qui bon leur femble. Le mari, à la dififolu- 
tion du mariage, eft obligé de donner le 
Doiiaire à fa femme , li c’elt lui qui la répu- 
dié ; mais fi c’elt la femme qui arecherchéla 
réparation , elle ne le peut prétendre. Les 
Mahometans tiennent aufii pour licite, le re- 
nouvellement des mariages diflous, & qu’on 
peut les difloudre & les renouveller jufqu’à 
trois fois , ce qui eft pris pofitivement des 
Juifs; mais que s’il arrive, après un triple di- 
vorce, que l’homme & la femme veuillent fe 
réjoindre encore; ils ne le peuvent faire qu’à 
eetje étrange condition ; c’elt qu’auparavanc 
la femme époufe un autre mari , habite qua- 
rante jours avec lui, & qu’après elle s’enfé- 
pare. Mais néanmoins on regarde cela com- 
me une turpitude parmi les Mahometans , de 
retourner avec une femme qu’on a répudiée 
trois fois, & les Perfans , généralement par- 
lant , ufent rarement de cette ample liberté , 
qu’ils ont de fe demarier. La bourgeoifie 
s’en prévaut quelquefois , mais les gens de 
qualité aimeroîent mieux mourir, que de ré- 
pudier leurs femmes , & ils leurs ôteroient 
plutôt la vie que de leur accorder le divorce. 
Le menu peuple n’en vient prefque jamais-là . 
non plus. . Ils font trop (impies & trop gref- 
fiers pour fe démarier , & il leur encouteroit 
trop, à caufe du Douaire qu’il faut rendre en 
répudiant. Il fe fait quelquefois à ce fujet 
parmi la populace une injuftice criante; c’eft 
que fe voulant défaire de leur femme, fans 
leur donner le Doiiaire, ils la traitent fi mal,. 
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qu’elle eft obligée de demander le divorce, & 
de tout facrifier à fa Liberté. Au relie, la 
Jullice ne connoît que rarement des difterens 
qui arrivent entre le mari & la femme, de« 
mauvais tours qu’ils fè peuvent faire, & des. 
fujets qu’ils ont de fe féparer. Le lieu où les 
femmes font renfermées eft facré , fur tout 
chez les gens de condition. C’eft un crime 
pour qui que ce foit de s’enquérir feulement 
de ce qui s’y pafle. Le mari y exerce une 
pleine puilfance, fans la participation deper- 
lonne. On allure qu’il s’y fait de cruelles 
executions, & bien étranges, & quclepoifon 
y dépêche bien des perfonnes , qu’on croit 
être mortes naturellement. 

J’ajoute ici que les degrez défendus chez 
les Perfans font prefque les mêmes que parmi 
les Juifs; Mere , &belle-mere,fœ'ur,&belle- 
fbeur, tante, & nièce. On peut époufer la 
femme de fon frere, mais cela arrive fort ra- 
rement. Les autres Mahometaus ont une 
indulgence execrable fur ces degrez prohibez 
& quand le grand Mogor défunt , pere d’ Au- 
rang-Zeb Roi des Indes à préfent régnant, 
devint fi étrangement paflîonné pour fa pro- 
pre fille, qu’on le raconte en ce païs-là; il 
prouva force Cafuiftcs , qui lui dirent , un 
homme peut manger du raifin de la vigne qu'il 
a plant e'e. 

Le 12. je donnai congé à l’Officier duCan 
de Géorgie , qui m’avoit conduit à Irivan. Je 
lui fis préfent de huit piftoles, & le chargeai 
d’une Lettre pour le Pere Raphaël de Parme , 
dans laquelle je lui mandois le bon fervice 
que cet Officier m’avoit fait, le priant d’en 
faire rapport au Prince, & de lui en faire mes 

M s très- 



N 



Digitized by Google 




274 VOYAGE DE PARIS 

très-humbles remerciemens. C'eft la coutu- 
me de donner à ces conduéteurs de telles Let- 
tres de décharge. S’ils revenoient fans cela au- 
près de leur Maître, ce feroit une faute dont 
on ne manquerait pas de les punir. 

Le 13. je fus au Palais une partie du jour, 

& dînai avec le Gouverneur : le 14. & le if. 
j’y dînai aufîî. Il me faifoit beaucoup de ca- 
reftes à delfein que je lui fille bon marché de 
ce qu’il vouloit avoir. Il n’eft pas conceva- 
ble combien de balleiFes font ces grands Sei- 
gneurs Perfans , quand il s’agit de quelque 
interet, avec des gens fur qui ils n’ont point 
d’autorité. Ils ne fe font point une honte 
d’employer les fupplications pour en tirer ce 
qu’ils veulent : ils flattent: ils louent: ils pro- 
mettent. Rien n’eft trop bas pour eux de ce 
qui les peut- conduire à leurs fins } & quand * 
ils y font arrivez, ils ne regardent plus les 
gens. On eft fujet en Perfe, quand on y a 
des affaires, à y éprouver tous les jours de ces 
retours d’inégalité. 

Le 16. je fus voir le Patriarche d’ Arménie. 

Il fe nomme Jacques. C’eft un vieillard tout 
blanc, qui a un porr fort venerable , mais 
c’eft un elprit leger; & toute fa conduite jufti- 
fie les accufations que fa Nation fait contre * 
lui, de manquer de jugement, & d’être plein 
d’ambition. Il étoit logé à l’Evêché , & avoit 
la ville pour prifon. Les méchantes affaires 
qu’il s’étoit faites r lui avoi'ent attiré ce mal- 
heur. Voici le fujet de celles qu’il avoit 
alors fur les bras, dont il m’entretint long- 
tems. Le Clergé Arménien eft fort Simo- 
niaque, comme je l’àiobfervéci-defïus,aulïï 
bien que celui des autres Se&es de l’Orient. 

Ce 
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Ce qu’il vend le plus cher , ce font les fain- 
tes Huiles , que les Gréés appellent Myrone. 
La plupart des Chrétiens Orientaux s’imagi- 
nent que c’eft un baume phyfiquement falu- 
taire, contre toutes les maladies de l’ume; 
& il y a d’entières Communions Chrétien- 
nes , qui croyent que la grâce de la régéné- 
ration , & de la remiflïon des péchez , fe com- 
munique par l’ufage de ces huiles, difantque 
dans le baptême, par exemple , c’eft l’huile, 
& non pas l’eau , qui eft la matière prefcrite. 
Le Clergé entretient le peuple en cette per- 
nicieufe créance, pour l’avantage qu’il en ti- 
re, vendant bien cher chaque onftion decette 
huile. Le Patriarche a feul le droit de lacon- 
facrer. Il la, vend aux Evêques & aux Prê- 
tres. Il y a quelque douze ans que celui de 
Perfe fe mit en tête d’empêcher les Eccléfiafti- 
ques Arméniens de tout l’Orient, de fe pour- 
voir des faintes Huiles ailleurs que chez lui. 
Ceux de Turquie s’en fourniflent depuis long- 
tems à Jerufalem, auprès du Patriarche Ar- 
ménien qui y refide , & qui eft le Chef de 
tous les Chrétiens Arméniens dfiTErnpire 
Ottoman. Jacques prétendoit , que les Ar- 
méniens de Turquie, ne dévoient aller cher- 
cher l’huile Sainte à Jerufalem, que dans le 
tems que la guerre entre le Turc& le Perfan 
les empêchoit de venir à fon liège; & il crût 
qu’en faifant quelque dépenfc à la Cour du 
Grand Seigneur , il' obtiendroit aifément un 
ordre de la Porte , en vertu duquel lesEcclé- 
fiaftiques Arméniens de cet Empire feroient 
obligez de venir prendre en Perfe les faintes 
Huiles comme autrefois. Il falloit le con- 
fentement de cette Couronne ici, pour en- 
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treprendre une affaire de telle importance. 
Jacques l’obtint facilement , & alla enfuite 
à la Porte , où ayant dépenfé beaucoup, & 
demeuré bien du tems, il obtint enfintoutcc 
qu’il fouhaitoit. 

Le Patriarche Arménien «de Jerufalem , 
Prélat plus fin & plus habile aux affaires de 
Turquie , ne fe remua point de fon liège, 
tandis que l’autre négocioità la Cour du G. S.. 

Il le laiffa dépenfer & s’épuifer, & fe fit voir 
feulement quand Jacques penfoit retourner 
en Perfe. Il n’eut pas de peine à faire recon- 
noître au Divan l’intérêt du G. S. en cette 
affaire , A le dommage que fa Hauteffe fe. ' 
faifoit , d’obliger les Arméniens de fon Em- 
' pire, d’aller en Perfe quérir les faintes Hui- 
les, à caufe du grand revenu qu'elles produi- 
foient. Le Divan caffa l’ordonnance donnée 
en faveur du Patriarche de Perfe, & remit les, 
chofes comme auparavant. , 

Jacques , pour fon malheur, & pour celui 
de fa Nation , alla s’oblliner contre fa partie.. 

Il fit revoirie procès, croyant que fes grands 
prefens , fes follicitations le lui feroient 
gagner. Je ne fais point au jufte ce qu’il a 
employé d’argent à cette méchante affaire , on * 
en fait monter la fomme à. huit cens mille li- 
vres. Je fais feulement qu’il en doit cinq cens- 
mille, qu’il a prifes à Conflantinople, & qu’il- 
a dépenfees pour ce beau deffein.. Il emprun- 
ta premièrement des Arméniens tout ce qu’il 
pût , A lors qu’il vit qu’il n’en pouvoit plus, 
rien tirer, il emprunta des Turcs. Enfin il. 
fut généralement décredité, & en même tems. 
obligé de quitter prife , &de fe retirer deTur- 
quie , ou il n’y a rien à faire pour des gens- 
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épuifez. Le Patriarche crût qu’il obligeroit 
les Arméniens de Perfe qui vont & viennent 
à Conflantinople , de payer ce qu’il devoit 
aux Turcs. Il lespreffade le faire, & l’obtint 
en partie. Us payèrent des fommes confidc- 
rables , dans la vue de tirer d’affaire leur Pa- 
triarche, qu’ils croyoient beaucoup moins en- 
gage qu’il n’étoit effectivement ; mais voyant 
qu’à mefure qu’ils payoient pour lui quelque 
dette, ilsendécouvroient de plus groffes, ils 
ne voulurent plus débourser d’argent , qucl- 
qu’adrefîè, & quelque violence qu’on pût em- 
ployer. Ainfî Jacques fit entendre à fes créan- 
ciers Turcs , qu’il falloit qu’ils envoyaffent 
des gens avec lui en Arménie , & qu’il les y 
payeroit. On le laiffa aller fur cette parole. 
Quand il fut chez lui , il trouva les Pcrfans 
& les Arméniens également irritez de fes dé- 
penfes , & de fa folle entreprife. Perfonne 
ne lui voulut donner d’argent, & l’on ne vou- 
lut point fouffrir qu’il touchât au trefor Pa- 
triarchal ; de manière que deux Commis du 
Douanier de Conflantinople r venus avec lui 
pour recevoir le payement de 80. mille livres 
qu’il devoit à leur Maître, furent obligez de 
s’en retourner , trouvant le Patriarche entiè- 
rement infolvable. 

Le Douanier voyant fa dette en grand 
rifque, obtint un ordre du G, S. au Gouver- 
neur d’Erzerum , de donner à fes gens qui re- 
tournoient en Perfe tout le fecours néceffaire 

Î our fe faire payer. Le Pacha leur donna des 
lettres de recommandation pour le Can d’I- 
rivan. Ces Lettre» opérèrent peu , & comme 
les longueurs des Cours font extrêmes en 
Afie , & que la diftance des lieux y retarde 
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fort les affaires, ces Commis Turcs furent un 
an à Irivan fans avancer. Enfin ils reçurent 
de nouvelles Lettres de recommandation du 
Grand Vifir, du Caimacan de Conflantino- 
ple,, & du Pacha d’Erzerum , pour le Gou- 
verneur d’Irivan. Elles étoienr fi fortes & fi 
prenantes , que le Gouverneur s’en émut. 
Il envoya quérir le Patriarche , & lui dit, qu’il 
falloit abfolument payer les 80. mille livres. 
Le Patriarche , qui eft effectivement infolva- 
ble, fit voir fon impuilfance au Gouverneur 
le plus clairement du monde , & le fupplia 
mftamment de lui obtenir de la Cour une 
permiffion de lever cette fomme fur les Egli- 
fes de Medie & de' Géorgie. Il fit plufieurs 
préfens au Gouverneur pour l’obliger à la de- 
mander. Le Gouverneur y confentit à la fin. 
Il la demanda , & l’obtint. Dès qu’elle fut 
arrivée, Jacques envoya des Commifïaires 
pour la faire executer. Le Clergé & les Sé- 
culiers Arméniens de ces Provinces, qui font 
tout-à-fait pauvres, & continuellement vexez 
d’avanies, de levées de deniers, d’impôts, & 
de- taxes , ne voulurent point payer celle-ci. 
Les Gouverneurs de Medie, & de Géorgie, 
ayant pris connoiflance du fait, défendirent à 
leurs iujets Chrétiens d’en payer un fou , & 
dirent que fi le Gouverneur d’ Arménie avoit 
tant de bonté pour le Patriarche, il fit faire 
la levée dans les Eglifes de fon Gouverne- 
ment. Il fallut donc encore récrire à la Cour 
fur cette affaire , mais le Gouverneur d’Ar- 
menie craignant que le Patriarche ne s’abfen- 
tât, ou ne voulût aller lui-fnême à la Cour, 
i! lui ordonna de fe tenir à Irivan, & de n’en 
point fortir fans congé. V oila où en étoit ce 
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Prélat lors que j’allai le voir. - Il faifoit pa- 
roître une grande impatience dans l’attente 
des réfolutionsdelaCour. Remarquez qu’o- 
rigînairement les Patriarches Chrétiens de 
l’Alïe recevoient des appointemens des Prin- 
ces Mahometans, aufquels ils étoient fujets. 

Il n’y a ‘pas encore un liécle que celui de 
Conftantinople avoit 4000. écus. Mais leur 
imprudente conduite ayant beaucoup diminué 
le refpeêt que l’on portoit à leur dignité , cet- 
te fomme fut rabailfée à zyoo. La brigue 
pour le Patriarchat s’étant animée on offrit 
au Grand Seigneur de les rel&her pour avoir 
l’office, & les Concurrens le mettant à l’en- 
chere on offrit un tribut. La çhofe en eft 
prefentement à ce point de Simonie que c’eiï 
le plus offrant qui obtient ce Patriarchat , & 
le Patriarche fait annuellement de (i gros pré- 
lèns aux Miniftres , qu’ils ne trouvent pas 
d’avantages à donner fa place à un autre. 

■ Le 21. du mois , qui étoit celui de Mars, 
quarante-fept minutes après le lever du So- 
leil , & le premier jour du mois Zilhajé , qui 
eft le douzième mois de l’année des Maho- 
metans , laquelle eft Lunaire , l’artillerie & 
la garnifon de la Forterelfe firent trois dé- 
charges , pour annoncer & pour célébrer la 
Fête du nouvel An. On l’annonce toûjours 
au moment que le Soleil entre dans le Signe 
du Belier foit de jour, foit de nuit. 

Les Perfans ont un grand nombre de Fê- 
tes , tant Religieufes , que Civiles ; c’eft-à- 
dire de ces Jours confierez , foit à la com- 
mémoration des myftéres & des événemens 
principaux de la Religion, foit à la mémoire 
des Révolutions importantes. Cependant ils' 
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ne gardent & ne célèbrent folemnellement 
que trois Fêtes religieufes ; favoir, le len- 
demain de leur Carême , qui leur eft comme 
le jour de Pâques aux Chrétiens ; le Sacrifice 
d’Abraham, & le martyre des fiisd’Aly; & 
qu’une Fête civile , qui eft la folemnité du 
nouvel An. Mais on peut dire que h’en gar- 
dant qu’une de cette forte , ils la célèbrent 
fort folemnellement. Elle dure trois jours, 
& en quelques lieux , comme à la Cour , 
jufqu’à huit , commençant, comme je l’ai dit, 
au point que le Soleil entre dans le Signe du 
Belier. On apjfclle cette Fête Naurus Sulta- 
»/V, c’eft-à-dire, le nouvel an Royal, ou Impé- 
rial , pour le diftinguer du vrai nouvel An,, 
félon l’Epoque prefente de la Perfe , leauel 
commence le jour que le faux Prophète Ma- 
■bamrned s’enfuit de la Mecque, dans la crain- 
te que le peuple ne le mît en pièces en haine 
de fa nouvelle doârine , duquel jour tous les 
Mahometans du monde comptent leur nou- 
velle Année. Ce nouvel An de l’Epoque 
Mahometane, qui, comme je l’ai déjà remar- 
qué, eft une Epoque Lunaire, tombe au pre- 
mier jour du mois de Maharram , le premier 
mois de cette Epoque , laquelle ils appellent 
Y Hegtre. Mais pour ne parler à prefent que 
de l’ancienne Epoque qui eft Solaire, lesPer- 
fans font Gemehïd , quatrième Roi de Perfe, 
le premier inftituteur de la Fête du nouvel 
An ; fur quoi il faut obfcrver que les anciens 
Perfes faifoient fort folemnellement les Fê- 
tes des Solftices & des Equinoxes ; mais par- 
ticulièrement celle de l’Equinoxe Vernal , par- 
ce que c’eft le retour du beau tems. La Fête 
duroit huit jours. Le premier jour, le Roi 
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recevoit les vœux de la foule du peuple ; il 
donnoit le fécond aux Savans , & particuliè- 
rement aux Agronomes ; le troiliéme aux Prê- 
tres; le quatrième aux Magiftrats; le cinquiè- 
me aux Grands du Royaume; le lixiéme à fes 
Parcns ; & les deux autres à fes Femmes & à 
fes Enfans. On continua en Perfe de folemni- 
fer ainfi cette Fête jufqu’à l’invalion du 
Royaume par les Mahometans , qui ayant 
apporté avec une nouvelle Religion , une nou- 
velle Epoque , dans laquelle le premier jour 
de l’an ne tomboit plus à l’Equinoxe du Prin- 
tems , mais au premier jour du mois Lunaire 
appellé Muharram ; l’ancienne coutume de 
folemnifer le premier jour de l’an diminua 
d’année en année , & vint enfin à fe paffer. 
On ne vouloit pas garder le nouvel an Solai- 
re , par oppofition au peuple du païs , qui per- 
fiftant dans fon ancienne Religion Ignicole, 
faifoit une Fête religieufe du premier jour de 
l’an , en le confacrant au Soleil , ce qui pa- 
roilfoit une Idolâtrie aux Mahometans , qui 
abhorroient toute forte de réjouiïfance publi- 
que ce jour-là. Et quant au premier jour de 
l’an Lunaire , on n’en pouvoit pas faire un 
jour de réjouïïTance , parce qu’en Perfe les 
dix premiers jours du mois de Maharrant , le 
premier mois de l’année Mahometane , ainfi , 
que je l’ai obfervé , font des jours de deuil 
public , confacrcfc à célébrer le martyre des 
fils d’/f/y„ Cela dura de la forte jufqu’à l’an 
47 f. auquel le Roi Jelaleldin étant venu à la 
Couronne, le jour de l’Equinoxe Vernal , les 
Aftronomes du païs en prirent l’occafion de 
lui reprefenter, que c’étoit un coup de la Pro- 
vidence , que fon avenement à l’Empire fût 
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arrivé au premier jour de Tan, félon l’Epo- 
que ancienne , afin de lui faire rétablir la coû- 
tume du païs de tems immémorial , de célé- 
brer le commencement de l’année par une 
Fête; que cette Fête ne pouvant être fixée 
au premier jour de l’an Mahometan , parce 
que ce jour étoit un jour de deuil , & qu’il 
feroit d’un méchant augure de commencer 
l’année par la folemnité d’un martyre, il s’en- 
fuivoit qu’il la faïloit fixer au premier jour 
de l’an Solaire, qui tomboit toujours au Prin- 
tems, le plus beau tems de l’année, & le re- 
nouvellement de toutes chofes ; au lieu que 
le premier jour de l’année Mahometane tom- 
boit fucceffivement en toutes les faifons , par- 
ce qu’elle eft Lunaire. Les Aftronomes ajou- 
tèrent que s’il rétablifîoit cette Fête du nou- 
vel an Solaire, il s’y trouveroit quelque cho- 
fe de particulier , c’eft que félon une ancien- 
ne coutume des Perfes , qui comptoient les 
années par le régne de leurs Rois, le premier 
jour de l’année Solaire fe trouveroit être le 
commencement de fon régne. Ce Prince 
trouva la propofition à fon gré , & rétablit 
l’ancienne Fête du nouvel an Royal , qu’on 
a folemnifée depuis avec beaucoup de pompe- 
& d’acclamations. 

On l’annonce au peuple , comme je l’ai dit , 
par des décharges d’artillerie & de moufque- 
terie, dans les lieux où il y en a, comme dans 
laVillecapitale, & aux autres grandes villes. 
Les Aftrologues magnifiquement vêtus fe ren- 
dent au Palais Royal, ou chefc le Gouverneur 
du lieu , une heure ou deux heures devant 
l’Equinoxe, pour en obferver le moment, ce 
qu’ils font avec l’Aftrolabe fur quelque ter- 
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rafle ou plateforme , & à l’inftant qu’ils en 
donnent le lignai on fait les décharges : & les 
inflrumens de mufique , les Timbdles , les 
Cors, & les Trompettes font retentir l’air de 
leurs ions. Ce pie font que chants & qu’ale- 
grelfes chez tous les Grands & riches du 
Royaume. A Ifpahan , on fonnc des Inftru- 
mens tous les jours de la Fête devant la por- 
te du Roi , avec des Danfes , des Feux , & des 
Comédies , comme à une Foire, & chacun 
pafie la huitaine dans une joye qui ne fe peut 
reprelenter. Les Perfans entr’autres nofhs 
qu’ils donnent à cette Fête , l’appellent la 
Fête des habits neufs , parce qu’il n’y a homme 
fi pauvre & fî miferable qui n’en mette un , & 
ceux qui en ont le moyen en mettent tous les 
jour de la Fête. C’eft le vrai tems de voir la 
Cour, car elle cft plus pompeuse & magnifi- 
que , qu’en aucun autre tems ; chacun fe pa- 
rant à l’envi, detoutc^qu’il y a déplus beatr 
& de plus riche. La promenade fe fait cha- 
que jour de la huitaine en lieux differens hors 
de la ville , où le concours eft tout-à-faît 
grand. Chacun s’envoye dès préfens; & dès. 
la veille on s’entr’envoye des œufs peints & 
dorez. Il y a de ces œufs qui coûtent jufques 
à trois ducats d’or la pièce. Le Roi en don- 
ne comme cela quelques cinq cens dans fon 
Serrail dans de beaux baflïns aux principales 
Dames. J’en ai rapporté quelques-uns de cet- 
te forte. L’œuf eft couvert d’or , avec qua- 
tre petites figures , ou miniatures, fort fines % 
aux côtez. On dit que de tout tems les Per- 
fans fe font donnez des œufs comme cela au 
nouvel An, parce que l’œuf marque l’origine 
& le commencement des chofes. On ne peut 
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croire la quantité qui s’en débite à cette Fête. 
Après le moment de l’Equinoxe pall'é , les 
Grands vont fouhaiter la bonne Fête au Roi, 
leur Ta^c , ou Bonnet Royal , en tête , chargé 
de pierreries , dans l’équipage le plus lelte 
qu’ils fe peuvent mettre ; & chacun lui fait 
foivprefent , confiftant en bijoux, & en pier- 
reries , ou en étofes , ou en parfums , ou en 
des raretez , ou en chevaux , ou en argent , 
chacun félon fon emploi , & félon fes biens. 
La plupart donnent de l’or, s’exeufant fur 
cc*qu’on ne trouve plus rien dans le monde 
qui foit allez beau pour entrer dans la Garde- 
robe de SaMajelté. On lui donne ordinaire- 
ment depuis cinq cens ducats jufqu’à quatre 
mille. Les Grands , qui font en emploi dans 
les Provinces , font aufli faire leur* compli- 
mens & leurs préfens. Nul ne s’en exempte, 
& c’eft à qui paflera les autres , & foi-même , 
à l’égard de ce qu’il ^ fait les années préce-> 
dentes; de manière que le Roi reçoit de gran- 
des richelTes en cette Fête , dont en fuite il, 
dépenfe une partie dans le Serrail , à donner 
les Etrenes à tout ce grand monde qui lecom- 
pofe. Le Roi traite magnifiquement les grands 
Seigneurs tous les jours de la Fête, depuis 
dix heures , jufqu’à une heure , qu’il rentre 
dans le Serrail ; & les Grands font la même 
chofe chacun chez foi , où ils paflent le relie 
du jour à recevoir les vifites & aulïi les pré- 
fens de ceux qui font fous leur dépendance; 
car c’elt là l’invariable coutume de l’Orient, 
l’inferieur donnant au fuperieur, & le pauvre 
donnant au riche , depuis le laboureur jufqu’au 
Roi. 

Les gens dévots palTent , s’ils peuvent , tout 

le 




A I S P A H A N. 2$f 

le premier jour de 1* fête en dévotion dans 
leurs logis. Ils fe purifient au point du jour , 
en fe lavant tout le corps dans l’eau : puis ils 
fe vêtent d’habits bien nets, s’abftiennent de 
femmes, font leurs prières ordinaires, Aies 
extraordinaires du jour, lifent l’Alcoran, & 
leurs bons livres ; tout cela à defTein de fc 
procurer par cette dévotion une heureufe an- 
née. 

D’autres gens , qui font adorateurs du fie- 
cle , font toute autre chofe; car ils étaient 
leurs richefTes & leurs biens, & fe metent an 
milieu, paflant le jour à les compter, A à 
les admirer , à fe réjouir , A à prendre toute 
forte de plaifîrs , dans la penfée que c’eft un 
bon augure pour une douce & abondante an- 
née. Une chofe aide fort à rendre la fête 
du nouvel an célébré, autant que folemnelle; 
c’eft qu’on y fait auffi Commémoration de 
l’inauguration d 'Aly à la fucceflïon de Maha- 
med. Les Mahometans tiennent que ce fut 
au jour de l’Equinoxe du Printems que Ma- 
hamed le proclama fon fucceiïeur , en prefen- 
ce de fon armée; ce qui fait, qu’au lieu que 
toutes les fêtes de la Religion font dans le Ca- 
lendrier Lunaire, celle-ci feule A unique, 
eft toujours le premier jour de l’an folaire; 
ce qui a donné lieu à ce quadrain. 

Le Printems fe montre avec une tulipe à la ' • 

main , qui reffemble à une coupe , 

Pour faire une efufton des goûtes de l'aurore 
fur le tombeau du Roi qui eft à Negef, [c’eft Ali.'] 

En ce même nouveau jour , Ali s'dtant ajfis 
fur le fiege de la Prophétie , 

Il a rendu la fête du jour de l'an une fête glo- 
rieufe. 

Le 



Digitized by Google 




286 VOYAGE DE PARIS 

Le feu Roi Ab y fécond avoit ordonné peu 
avant fa mort qu’on folemnifât toutes les en- 
trées du Soleil dans les douze Maifons , par 
le bruit des inftrumens de mufique, comme 
on dit que les Perfes le pratiquoient autrefois. 
Sa mort prématurée & fubite a empêché le 
rétablilfement de çette ancienne pratique. 

Lé 22. après rpidi je fus au Palais donner 
le bon an au Gouverneur. Je lui fis préfent 
d’un poignard , à manche & à gaine d’y voire, 
fait au tour garni d’or émaillé. L’ouvrage 
en étoit antique & fort beau. Le Gouverneur 
l’admira , & en fut bien content. C’eft en 
Perfe une coutume tournée en Loi de n’ap- 
procher aucun Grand durant cette fête, fans 
lui faire un préfent. Le Gouverneur me fit 
afïcoir proche de lui, & fit fervir la collation 
en fruits verds & fecs , & en excellens vins 
de Géorgie & de Chiras. Le Général des 
Monnoyes & l’Envoyé du Roi , de qui on a 
parlé , étaient avec lui. J’y demeurai deux 
heures en converfation. 

Le 2f. il m’envoya quérir , & après plu- 
fïeurs difeours indifferens il me prit en parti- 
culier, & me dit, qu’il étoit fâché, pour l’a- 
mour de moi, que je fuffe venu en Perfe, en 
un tems fi miferable : Qu’il n’y avoit rien à 
faire pour la pierreric : que le Roi ne l’aimoit 
point , & n’achetoit rien : Que je ne comptalle 
nullement fur le tems à'Abas fécond , parce 
que ce tems-là étoit tout paffé , & que j’au- 
rois peine à vendre à la Cour pour trois mil- 
le piftoles. Il me dit en fuite, que ce n’é- 
toit pas pour m’abatre le courage 'qu’il me te- 
noit ce difeours, mais afin que jepenfaffede 
bonne heure à ce que j’avois à faire, & ne 
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perdiffe point l’occafion de vendre ce que j’a- 
vois apporté. Qu’il avoit defffein d’enachetter 
pour dix mille écus, fi je voulois lui en faire 
un prix raifonnable. Je connus aifément où 
le Gouverneur battoit avec tout ce difcours, 
&que cet avis, quoi que bon & véritable, ve- 
noit plus de fon intérêt , que d’aucune part 
qu’il prit en mes affaires. Je l’en remerciai 
fort , & lui dis que j’avois ouï parler du chan- 
gement dont il me parloit; mais que je ne 
laiffois pas d’efpcrer de vendre, attendant de 
f équité de fa Majefté qu’elle confidereroit que 
je n’avois fait ce grand voyage, & apporté 
tant de pierreries, que par l’ordre du feu Roi 
fon pere : que j’étois néanmoins bien réfolu 
de vendre autant que je pourrois le faire fans 
perte, & que j’étois fi reconnoififant des bon- 
tés & des foins qu’il avoit pour moi, que«je 
lui ferois meilleur marché qu’à perfonne. 

Le Gouverneur me fit-là defîus beaucoup 
de promefîès de la faveur de fes fils, & de 
tout le crédit des amis qu’il avoit à la Cour, 
m’ affairant qu’il me recommanderoit forte- 
ment à»eux, & il fit apporter en fuite tout ce 
qu’il avoit mis à part. Il me dit qu’il vou- 
loit commencer par la bijouterie, & par les 
pièces de peu de prix , à m’acheter quelque 
chofe, pour connoître fi je lui tiendrois pa- 
role. Cette voye ne me plaifoit point. Je 
lui propofai de traiter de tout en un coup , & 
de n’en point faire à deux fois , l’afffurant qu’il 
y trouveroit mieux fon compte. Après, je 
le fuppljai de commencer par les groifes piè- 
ces, înais il n’y eut pas moyen de lui faire 
accepter ni l’un ni l’autre parti. Il me fut fi 
adroitement manier , qu’il me perfuada que 
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fon procédé étoit fincere , & qu’il vouloit voir 
dans les chofes où il fe connoiftbit le mieux, 
fi je vendois cher ou non. Nous fîmes prix 
de quarante montres de diverfes façons. Je 
lui en fis bon marché pour gagner créance, 
& pour lui vendre plus de choies. Il rn’en- 
Toya auffi-tôt à fon Tréforier recevoir de Par--, 
gent ; & pendant qu’on me le comptoit , il y 
vint, tenant à la main un grand miroir de 
criftal de roche monté en or , qu’il avoit mis 
à part parmi ceux que je lui avois fait voir. 
Il me dit que l’heure étoit bonne , & qu’il 
falloir encore faire marché de cette pièce. 
Je la laifTai pour cinq cens écus , qu’il me fit 
compter avec le refte. On a dit que les Perfans 
font fort infatuez de l’Aftrologie Judiciarc , 
& qu’ils rapportent à l’influence des Aftres 
tdts les bons & les mauvais fuccès. Quand 
deux Aftres, appeliez bénins, font en Con- 
jonction, c’eft ce qu’ils appellent la bonne 
heure. 

Il n’y a pas de peuple au monde plus fuper- 
ftitieux , ni qui le foit plus fottement, que 
les Perfans, pour un peuple favant& éclairé, 
comme ils le font. Us croyent qu’il y a fa- 
talité par tout. Tous les jours de l’année 
font à leur dire heureux , ou malheureux ; ou, 
pour parler comme ils font , noirs ou blancs , 
& les heures du jouraufîi. C’eft par là qu’ils 
ont tant de crainte de l’enchantement & du 
charme, tant de croyance aux Talifmans , & 
tant de confiance aux amulettes. Ils lescom- 
pofent des paflages de V Alcoran & des Hadis , 

3 ui font les dits des premiers Succeffeurs de 
< lahammed, de prières de leurs Saints, mêlées 
de termes Cabaliftiques ; le tout écrit avec de 

gran- 
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grandes circonfpc&ions à l’dgard du papier, 
fur tout à l’égard du tems & au lieu. 

Ils les portent au cou, à la ceinture , mais 
plus communément au bras, entre le coude & 
l’épaule, en de petits facs de foye, ou de 
brocard de toutes figures , grandes comme un 
demi-écu, plus ou moins. On lesprendroit 
*d’abord pour de petits pelotons. Il y a des 
gens qui portent jufqu’à fept ou huit de ces 
lachets coufus fur un ruban en braflelct , < 5 c 
il y en a d’autres qui portent ces fortes de pa- 
piers fuperftitieux en de petites boëtes , ou en 
de petits étuis, comme ceux des cure-dents, 
faits d’or ou d’argent , pour les mieux con- 
ferver, & auflï afin de n’ctre jamais obligez 
de les ôter ni jour ni nuit, pas même en fe 
mettant dans le bain. J’ai vu des gens porter 
ainfi tout l 'Alcoran. Comme ils ont de ces 
Amulettes en papier, ils en ont auïïi gravées 
fur des pierres, mais ils n’en ont point en 
velin, ou parchemin , parce qu’ils réputent 
les bêtes mortes impures , & tout ce qu’on 
en tire, comme eft la peau dont on fait le 
parchemin. Enfin il y a dés gens qui les en- 
châflent dans des bagues entre la pierre & le 
fonds du chaton. Ils appellent les Amulet- 
tes , doua a , c’eft-à-dire vœux , ou prières, & 
il faut obferver qu’il y en a pour être gardé 
contre toute forte de maux , & pour obtenir 
toute forte de biens. Par la même fuperfti- 
tion ils en attachent au cou des bêtes, &aur 
cages desoifeaux, quelquefois par douzaines; 
& enfin, ilsen pendent aux chofes inanimées, 
comme aux boutiques, danslapenfée que cela 
leur fera venir des chalans. 

Je traiterai dans la fuite de ce Journal des 
Tome II. N au- 
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autres fùperftitions des Perfans à mefure que 
l’occafion s’en prefentera. Je ne parlerai ici 
que de ces caraaeres talimanifques , entre lef- 
quels j’en ai vu compofer de cette forte. On 
prenoit une feuille de papier, longue de plus 
d’une aune, mais large feulement de cinq à 
fix pouces, laquelle on portoit à quarante per- 
sonnes, l’une après l’autre, celles du pays que» 
l’on croyoit les plus intégrés & les plus dé- 
votes, les priant d’écrire defTus.une oraifon à 
leur gré , ce qu’ils croiroient de plus agréa- 
ble à Dieu & de plus efficace. Chaque oraifon 
p’étoit qu’un ou deux.verfets de YAlcoran,& 
des Hadis. Quand le papier étoit achevé, on 
le plioit , & on l’enfermoit, comme je l’ai 
dit , & on l’attachoit fur foi. Ils donnent 
pour raifon de cette dévotion fuperftitieufe , 
que de ces quarante perfonnes , il y en aura 
au moins une d’agréable à Dieu , de laquelle 
l’oraifon fera efficace par confequent, &fera 
fon effet fu^celui qui en eft muni. Les Moi- 
nes mandians , & la plûpart des gueux qui de- 
mandent l’aumône, portent toujours à la main, 
étendu devant eux, un grand papier carré de 
deux à trois pieds , fur lequel il y a des prières 
pour obtenir de Dieu des grâces féciales , au 
deffous desquelles on voit un grand nombre 
de féaux appliquez au lieu & en maniéré de fi- 
gnature. Ce font les féaux des plus honnêtes & 
des plus dévots perfonnages du lieu , qu’on y 
a fait mettre ; en difant que ces gens-là s’u- 
nifient de cette maniéré à celui qui eft chargé 
du papier où font ces prières , concourant avec 
lui à demander à Dieu les grâces qu’elles con- 
tiennent , & qu’il eft impoffible que parmi 
tant de gens de bien, il n’y en ait quelqu’un 
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d’agréable à Dieu, dont le fuffrage foit effi- 
cace en faveur de celui pour qui il elt donné. 
Quand ces Mandians fe veulent arrêter quel- 
que part , ils pendent ce papier fur le devant 
du lieu où ils s’arrêtent ou gîtent. 

Le 27. le Gouverneur me fit l’honneur de 
me venir voir. Je me fufife bien paffé de fa 
vifite, car il m’en coûta une boète d’or de 
huit piftoles. Je la lui préfentai pour fatis- 
faire à la coutume du pays , qui eft de payer 
d’un prcfent les vifites des Grands Seigneurs, 
commç on l’a dit. Le Gouverneur demeura 
un quart d’heure dans ma chambre, & après 
îl alla s’arrêter devant celle des gens du Doua- 
nier de Conftantinople , qui avoient leur lo- 
gement proche du mien. 11 alla enfuitechez 
un Marchand T urc , & chez un Marchand Ar- 
ménien, qui étoient logez dans le mémeCa- 
ravanferaî. On lui faifoit un préfent par 
tout où il alloit. i A la vérité c’étoîtdescho- 
fes de peu de valeur.' Les gens duDoüanier 
de Conftantinople lui donnèrent deux ducats, 
le Marchand Turc un fac de Cahvé de la va- 
leur de deux écus, l’ Arménien deux aunes de 
Damas. Ce Gouverneur fort de la Forteref- 
fe, & vient à la Ville réglement deux fois la 
femaine, le Vendredi & le Samedi; il vifite 
quelque quartier de la Ville, & y donne les 
ordres néceflaires ; aufli n’y a-t*il rien de mieux 
policé que tout fon Gouvernement. Lors 
qu’il s’arrête devant un logis, on ne lui fait 
point de préfent fi l’on ne veut; mais s’il en- 
tre dedans , la coutume oblige de lui en faire. 
Un Officier qu’on appelle Receveur des pré- 
fens tient compte de tout ce qu’on lui donne 
de quelque peu de valeur que celapuifiTe être. 

N 1 Le 
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Le 29. & le 30. je dînai avec le Gouver- ' 
neur, & lui vendis pour cinq cens piftolesde 
petits bijoux. Nous traitions tcte-à-tête, & 
dès que le marché étoit fait il me faifoit 
payer comptant. Il gâgnoit fûrement à cette 
bonne façon de négocier, que jufques-là je 
n’avois point vue en Perfe; car je lui en fai- 
fois beaucoup meilleur marché. Ce jour-là, 
peu de tems après que je fus de retour au lo- 
gis, la PrincelTe fa femme m’envoya quérir % 
pour faire le prix de plufieurs bijoux qu’elle 
avoit choifis. Comme j’étois prêt à monter 
à Cheval le Général des Monnoyes, A l’Ef- 
clave du Roi me vinrent voir, ainfi je ne pus 
aller au Château ce jour-là. Je n’y voulus 
point aller les trois fuivans , parce que c’étoit 
, les derniers de la Semaine Sainte. J’y fus le 
4. Avril. L’Intendant de la Princefle qui 
étoit un vieil Eunuque, me dit qu’elle s’étoit 
mife fort en colère de ce que j’avois tant tar- 
dé à venir, & que fi un homme du païs en 
avoit fait autant, elle lui eût fait donner deux 
cens coups de bâton fous les pieds. Cela me 
fit rire & me fit demander par curiofité à l’Eu- 
nuque , fi la Princefle faifoit quelquefois de 
telles juftices ? Elle efl, me répondit-il ,laplus 
fiere Dame du monde, & pour la moindre 
faute , elle fait châtier févérement. Quand 
c’eft un homme qui l’a commife, elle l’en- 
voye prendre par des Eunuques. Ils lui lient 
les mains & les pieds, le mettent dans un fac, 
le portent dans le Serrail en fa préfence, & 
l’y châtient comme elle l’ordonne, fans le 
tirer du fac, ni qu’il voye où il efl. Jenefa- 
vois pas que les grandes Dames de Perfe fif- 
fent de ces punitions. Je fuppliai l’Eunuque, 
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de faire entendre à la Princeffe le fujet qui 
m’avoit retenu au logis , & de l’aiTurer que je 
ferois toûjours prêt àexecuterfcs commande- 
mens. Je demeurai plus de quatre heures à 
l’entrée du Serrail, tandis que l’Intendant al- 
loit & venoit. On convint de quatre mille 
livres de bijous , & j’en reçûs l’argent le 
lendemain matin. 

Le 3. j’allai voir le Gouverneur & le fup- 
plier de me donner congé de partir , étant 
preffé de me rendre à la Cour. Il me pro- 
mit de le faire l’après-midi. J’y retournai 
au point de l’affignation. Il me demanda 
d’abord , en riant , combien valoit la boette 
d’or que je lui avois donnée, lorfqu’il m’é- 
toit venu voir. Je ne Pavois à quel defïeinil 
me faifoit cette demande. Je lui répondis 
qu’elle valoit dir piltoles. Vous m’oblige- 
rez, me dit-il, de la reprendre & de m’en 
donner la valeur en clefs , en reflorts , & en 
cordes de montre. Je fus furpris de la pro- 
pofition , qui ne me fembla gueres honnête 
pour un Seigneur de fa qualité. Je lui ré- 
pondis, que je ferois ce qu’il lui pl»iroit; & 
j’ajoutai, que j’avois des outils d’horloeeur, 
que j’avois apportez pour les ouvriers du Roi , 
& que s’il en vouloit je lui en donnerois. Il 
me prit au mot , m’aflurant que je lui ferois 
un grand plaifir. Ce Seigneur connoît & ai- 
me la méchanique, & fait bien remedier à un 
horloge qui ne va pas jufte. Il fit apporter 
enfuite tout ce qui lui reftoit à moi. Je 
croyois fûrement qu’il en traiteroit, mais à 
mon grand étonnement il me rendit tout. 
J’apperçûs alors que j’avois été fa duppe, & 
qu’il ne m’avoit leurré d’un grand achat, que 
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pour me faire donner à bon marché ce qu’il 
vouloit avoir. Je cachai le déplaifir , & le 
dépit que j’en*fentois, & lui rendis mille re- 
merciemens avec un vifage aulîi gai , que fi 
j’euflfe eu le cœur content. Je le luppliai en- 
fuite de me donner des Lettres de recomman- 
dation pour fes fils. Il promit de le faire, 
& m’invita par deux fois d’aller avec lui à la 
Campagne , où il alloit le lendemain matin, 
je m’en excufai , & l’en remerciai le mieux 
que je pûs. Je lui demandai en même tems 
l’agrément pour le Sieur Azarie , de me venir 
accompagner àTauris. Je le veux bien, ré- 
pondit ce Seigneur , je lui recommanderai 
d’être vôtre Mehemandar ou conducteur. Cet 
honnête homme eft l’ Arménien dont l’on a 
parlé. Je me retirai après avoir derechef bien 
remercié le Gouverneur de toutes fes bontex , 
& lui avoir dit que je ne manquerois point de 
m’en louer à la Cour. Je ne voulus point le 
fommer de plufîeurs promefifes qu’il m’avoit 
faites ; étant fûr que cela ne produiroit rien , 
parce que félon la coutume dupais, il me les 
avoit faites, non paspour les tenir , maispour 
me faire faire plus facilement ce qu’il defi- 
roit. 

Le y, le Gouverneur alla au Camp, qu’il 
avoit fait drefler à une lieue de la ville, en 
une grande & belle prairie toujours couverte 
de fleurs, durant la belle faifon. Les deux 
fleuves qui pafîent autour d’Irivan y ferpen- 
tent doucement, & y forment plufieurs peti- 
tes Ifles. Le quartier du Gouverneur, celui 
de la Princefle fa femme , & ceux des plus 
confidérables perfonnes qui les accompa- 
gnoient , étoient féparez , & chacun dans une 
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Me. Ils communiquoient les uns aux autres 
par de petits ponts volans. Les Tentes du 
Gouverneur étoient magnifiques. Ilyavoit, 
en petit, toutes les commoditeï d’un Palais j 
jufqu’aux bains & étuves. Sa maifon étoit 
de plus de cinq cens hommes , fans compter les 
femmes , & les Eunuques. Les Grands ont 
coûtume en ce Rovaume, d’aller ainfi palier 
le printems à la Campagne. Ils y prennent 
les divertilfemens de la chalfe, de la pêche, 
de la promenade , des exercices à pied & à 
cheval. Ils y goûtent l’air, «St la fraîcheur 
qu’ils aiment tant.- C’eft-là le délaffementde 
leur vie; & s’ils n’ont point d’affaires à la vil- 
le, qui les obligent de s’y rendre, ils conti- 
nuent à le prendre, durant l’Eté, dans les 
plus délicieux endroits des montagnes voifi- 
nes. Ils appellent cela Telac ; c’eft-à-dire, 
conrfe de Campagne. 

Le 6 . l’Intendant du Prince me donna à 
dîner, le Lieutenant de Roi de laForterelfe 
étoit au feftin. Il eft natif de Dag-eftaan. 
C’eft un grand païs tout de montagnes qui eft 
au Nord-Eft de la mer Gafpie, & confine à 
la Mofcovie. J’eus beaucoup de plaifir à lui 
ouïr raconter plufieurs lingularitez des mœurs 
& des manières de fon païsv Le Roi de Perfe 
y eft reconnu pour Souverain Seigneur , mais- 
il n’en eft pas abfolument le Maître ; & les 
peuples qui l’habitent n’obéïffent pas toûj ours 
à fes ordres. On diflîmule leurs defobéïflan- 
ces, parce qu’il eft difficile de les réduire, à 
caulë de l’âpreté , <5t de la hauteur de leurs 
montagnes. Ce font des gens farouches , & 
des plus barbares de l’Orient. Je crois que 
ce font les reftes des Parthes. Lefoir, ce 
^ N 4 Sei- 
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Seigneur m’envoya un régal de fruits , de vin , 
& d’un mouton. 

Le 7. le Tréforier me fit un pareil régal 
qu’avoit fait le Lieutenant le jour précédent. 
Je payai de petits préfens que je fis aces Mef- 
fieurs les faveurs que je recevois d’eux. Us 
m’avoient rendu fervice à Irivan, fans avoir 
ofé prendre de moi les droits qu’on eft obligé 
de payer en Perfe , aux Officiers des Gouver- 
neurs , de tout l’argent qu’on reçoit à leur tré- 
for , parce que leur Maître avoit défendu de 
m’en demander rien. C’étoit donc pour m’o- 
bliger à leur en donner de gré une partie qu’ils 
me faifoient tant<îe careffes , fachant bien que 
j’étois allez inftruit des coutumes du païs, 
pour favoir, qu’on n’y fait point ces fortes 
de courtoifies à un étranger par un pur mou- 
vement de générolité. L’après midi jefusau 
Camp prendre congé du Gouverneur ; il me 
fit mille honnêtetez, & me donna, en me 
quittant , deux Lettres de recommandation 
pour fes deux fils ainez, qui font les uniques 
Favoris du Roi, comme on l’a dit. Elles 
étoient à peu près de même teneur. Voici la 
îradu&ion de celle qui étoit pour l’aîné. 

, DIEU. 

Je prie le Souverain Auteur de tous les biens 
de conferver en vie , Ç3 5 en fan té , le haut & 
puiffant Seigneur , Nefr-ali-bec , mon très-hono - 
ré, & très-heureux Fils , le favori & confident 
de la Majeflé Royale. 

Nous faifons de très - parfaits vœux au Ciel 
pour vôtre heureufe grandeur. Le motif que 
mus avons de vous écrire cette Lettre , efl la 
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part que nous prenons dans les affaires du 
Seigneur Chardin , qui ejl arrivé depuis quelque 
feras en cette ville , & qui en part à prefent pour 
aller en diligence au Palais qui ejl le a refuge de 
l'Univers. Il faut abfolument que vous vous* infor- 
miez, a fonds des intentions qu'il <*, & des très- 
humbles requêtes qu'il veut faire à la très-haute 
Cour , ôff que les ayant bien conçues , vous ap- 
pliquiez votre adrej/è à les faire répondre favo- 
rablement. Nous fouhaitons d'être bien particu- 
lièrement informez de l'effet qu'aura eu nôtre 
recommandation , & de quelle maniéré cet Ami 
illuflre aura été repu traité. Nous dcfirons 
auffi que vous nous donniez des nouvelles de fa 
fanté. Nous prions Dieu de toute nôtre affeélion 
qu'il ait la grâce & le bonheur d'être bien repu 
de nôtre grand, Roi , à qui je fouhaite que tout 
c l'Univers rende hommage , & qu'il putffe avoir 
en fes affaires un parfait fuccès. Dieu Eternel 
vous donne longue vie. 

a Le mot Perfan que j’ai traduit par refuge 
de l'Univers , eft Alempenha. Alam lignifie le 
monde entier , la nature Univerfelle. Et Penha 
lignifie retraite , port, recours , lieu de fûreté. 

b En l’original ify a qu'ils s'informent. Les 
Orientaux parlant à des perfonnes qu’ils ref- 
peâent, fe fervent pour les defigner de la 
troifiéme perfonne du plurier, & pour fe de- 
ligner eux-mêmes de la troifiéme perfonne du 
fîngulier. La Langue Sainte ne parle gueres 
autrement.' 

c II y a dans le Perfien que toutes les âmes 
puiffent fervir à fon nom , k fon nom. Cette ré- 
pétition eft une figure fort ufitée dans toutes 
les langues Orientales, qui la tiennent indu- 
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bitablement de la Langue Sainte. Il y en » 
mille exemples 1 , comme au Pfeaume 68. vf. 1 3 
ils s'en font fuis , ils s'en font fuis, pour dire, 
ils s'en font fuis entièrement , au Pfeaume 87.. 
verf. f. l'homme , l'homme, pour dire, l'hom- 
me parfait. Les Auteurs Grecs & Latins s’en 
font fervis de même, & les plus délicats & 
polis comme Plaute, Ovide, & Catulle. 

Je fus enfuite prendre congé des.Principaux 
Seigneurs du lieu : « 5 c entr’autres du Général 
des Monnoyes. Ce Seigneur , nommé Ma - 
hamed-chefi , m’avoit perfuadé d’aller à Ifpa- 
han par la voye à'Ardevil , m’aflurant que je. 
vendrois quelque chofe en cette ville. Je lui. 
promis de le faire , & pris de lui une Letrre. 
de recommandation pour le Gouverneur 
à'Ardevil, qui eft fon proche parent. Voici 
ce qu’elle contenoit., . 

DIEU. 

Très-haut, & Très-noble Seigneur, Glorieufe 
Majeflé, digne d'être appellée Celejle , Elite des 
Préfets , des Lieutenants & des hommes heureux , 
Source de grâce , d'honneur & de civilité z , 
Exemplaire de pureté , Modelle de Nobleffe , 
de beneficence , Cour intégré , véritable & fidè- 
le , Défenfeur de fes intimes Amis & de fes Pa- 
rt ns : Mon très- excellent Seigneur & Maître , 
je prie Dieu très-haut de vous conferver la fan- 
té , & de vous prolonger la vie . 

Après vous avoir rendu mes refpeâs&mei 
hommages, je donne avis, à vous,. Monfei- 
gneur, dont l’efprit eft net , & brillant, com- 
me le Soleil , que lé Seigneur Chardin, la. 
fieur des Négocians Europeans , ayant eu def- 
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lêin d’aller par la ville de Casbin, au magni- 
fique Palais, qui eft le refuge de l’Univers, 
moi qui fuis vôtre véritable Ami , l’ai perfua- 
dé dans l’intention de vous faire fervice, d’al- 
ler par Ardevil la Sainte. Il a de précieufes 
marchandées qu’il expofera en la préfencede 
vôtre très-noble perfonne, je fuis fûr qu’elle 
les acceptera , fi elles fe trouvent dignes d’el- 
le , & je me promets que vôtre Grandeur 
commandera à fesgens d’avoir bien foin de ce 
Noble Etranger. Je me difpofe à partir pour 
Tifflis avec l’aide de Dieu , à la fin du mois 
Zilhagé prochain, fi je puis fervir vôtre Ex- 
- cellence en ce pais , elle me fera beaucoup 
d’honneur de me le faire favoir. Je la fup- 
plie de croire qu’on me fait un riche préfent, 
lors qu’on me donne des nouvelles de fa fan- 
té. Dieu conferve par fa grâce vôtre Illuftre 
perfonne Jufqu’au jour du jugement. 

* Je fuis le vrai ami des très-hauts, & très- 
nobles Seigneurs, Geonbec , Hiaiabec , &Ma- 
bamed-bec: je me perfuade pour mon repos la 
continuation de leur fanté. 

Le fceau contenoit un vers dont le fens eft 
tel. J'ai abandonné mon fort à Dieu ,, moi Ma - 
bamed Cbefy fa Créature . 

Sur le deflus de la Lettre; à un coin, il j. 
avoit en petit cara&ére , Dieu conferve le bon 
état de mon ami. 

C’eft une politefle incomparable que celle 
des Lettres Milîîves des Orientaux , & com- 
me ils nouspaftentencomplimensde paroles, 
ils le font de même encomplimens de maniè- 
res. La première civilité qu’ils obfervent 
dans les Lettres eft à l’égard du papier. Ils 
en| ont de fept à huit fortes , du commun 
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blanc, jaune, verd, rouge & de toutes cou- 
leurs: du doré & argenté du haut en bas de la 
feuille: le plus refpeâueux eft le blanc peint 
de fleurs d’or , qui l'ont légèrement marquées , 
afin que l’encre n’en coule & n’en prenne 
pas moins. La fécondé civilité à laquelle ils 
prennent garde , eft d’écrire le nom delaper- 
l'onne, ou fes titres, en Lettres de couleur, 
ou en Lettres d’or. La troifiéme , eft de fai- 
re une marge de demi feuille & de ne com- 
mencer d’écrire qu’aux deux tiers de la feuil- 
le. La quatrième , eft à l’appolition du fceau , 
qui tient lieu de fignature : le profond refpeét 
requiert qu’on appofie Ion fceau au dos de la 
Lettre , en bas à un coin , & de l’imprimer fi 
fort fur le bout que tout le fceau ne foit pas 
marqué , mais qu’il en manque une partie ; 
c’eft pour dire , je ne fuis pas digne de paroitre 
devant vous, je n'ofe par refpetl me montrer 
qu'à demi en vôtre prefence. Il y a^trois en- 
droits où l’on a coutume de mettre le fceau 
aux Lettres ; car d’égal à égal , on le place en 
bas au coin au côté droit à nôtre maniéré , 
qui eft le côté gauche à la maniéré Orientale; 
mais fi c’eft de fuperieur à inferieur, comme 
du Seigneur au fujet, ou du Maître au lervi— 
teur , on met fon fceau en haut , & au con- 
traire fi c’eft d’inferieur au fuperieur on met le 
fceau derrière à demi, comme je l’ai dit. La 
derniere civilité à laquelle on prend garde dans 
les Lettres, eft à l’envelope dont la maniéré 
la plus refpeâueufc eft de mettre fa Lettre dans 
un fac de broderie , lié par un filet d’or & de 
foye, avec de petites houpes de même, &d’y 
appofer le fceau fur de la cire d’Efpagne. 

, Les Perfcns ont trois pratiques fupcrftitieu- 
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fes far leurs Lettres mifîîves , dont ils ne fau- 
roient donner de raifon , ou n’en fauroient 
donner de bonne. La première , eft qu’ils 
coupent toûjours le coin droit de la feuille 
avec les cifeaux , de maniéré que ce n’eft plus 
un papier carré , & à quatre coins , mais à cinq. 

Ils difent qu’on rend ainfi la feuille , qui eft 
régulière, étant carrée, de figure irreguliere 
en ('écornant , pour témoigner que tous nos 
ouvrages, & toutes nos aaions, font mar- 
quées d’imperfe&ion , & de défaut , & par 
conféquent font tranfitoires. Lafeconde eft, 
que fur les lettres qu’ils mettent dans une en- 
velope de papier, ils écrivent près du cachet 
trois fois le mot de Cratin , qui eft un mot 
fans lignification. Il n’y a rien de plus ridi- 
cule & de plus fabuleux que la raifon que 
quelques-uns en donnent. Ils difent que Cra- 
tin eft le nom du Chien des fept Dormans , 
defquels ils ont la fabuleufe Legende, com- 
me les Chrétiens Orientaux & les autres qui 
l’ont prife d’eux: & que ce Chien prefide aux 
Lettres milîïves. Ils content que ce Chien 
étoit dans la caverne des fept Dormans , où il 
faifoit le guet pendant les trois fiécles qu’ils 
palférent à dormir ; & que quand Dieu les 
enleva en Paradis , le Chien s’attacha à la ro- 
be d’un de ces Dormans , & fut ainfi enlevé 
au Ciel. Que Dieu le voyant là, lui dit, Kra - 
tim , par quel moyen te trouves-tu en Para- 
dis ? je ne t’y ai point amené , aufli ne veux- « 
je pas t’en chalfer ; mais afin que tu ne fois 
pas ici fans patronage, non plus que tes maî- 
tres , tu prefideras fur les Lettres milïives , & 
auras foin qu’on ne. vole pas la valife des 
Meflàgers pendant qu’ils dorment. La troifié- 

N 7 me - 
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me pratique fuperftitieufe des Perfans fur o«' 
fujet, eft qu’ils ne donnent jamais les Lettres 
à la main, enlesprefentant aux gens qui font 
auldeflus d’eux, ou leurs égaux, mais ils les 
mettent devant eux a leurs genoux , & lors 
qu’ils les donnent aux porteurs, auxcouriers, 
ou à d’autres gens au deflous d’eux , ils les 
leur jettent de loin. C’eft là leur pratique con- 
fiante & fans exception & les plus crédules 
& (impies n’en fauroient donner de raifon. 
Ils difent fur cette pratique , comme fur les 
autres , caada ejl , c’eft - à - dire , c'cfi la coü- 
tume. , 

Pendant que j’étois encore au camp il arri- 
va un courier du Roi , qui apportoit la ré- 
ponfe de Sa Majefté fur l’affaire du Patriar- 
che. J’appris chex le Gouverneur , qu’on lui 
mandoit que les Miniftres avoient été d’avis, 
qu’on vendît le tréfor d’Ec/miazi» , avec tous 
les ornemens A les richeftes du Couvent , 
& que de ce qu’on en tireroit on payât les 
dettes du Patriarche ; & qu’on eût fuivi cet 
avis , fans que les Arméniens reprefentérent , 
que tout cela ne fuffifoit pas à beaucoup près 
pour le payement de fes dettes ; & que fi l’on 
otoit à y Ecfmiaz.i" fon tréfor & fes ornemens r 
l’on ruïneroit un lieu qui attiroit beaucoup de 
monde en Perfe ; A qui produifoit annuelle- 
ment une grande fomme , par la dévotion & 
le concours des Chrétiens Orientaux ; que fur 
cela le Roi avoit prononcé qu’on levât en 
Arménie, fur tous les villages Chrétiens, ce 
qu’il falloit pour payer les gens du Doüanier 
de Conftantinople , qu’il et oit important de. 
fatisfaire. Le Patriarche eut beaucoup de joye 
de cette nouvelle : Il fit un préfent à celui 
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qui la lui apporta : mais ce procédé déptat à 
toutes les honnêtes gens de la ville ; qui 
voyoient avec dépit , que ce Prélat étoit in- 
fenfible à la violence qu’on alloit faire à des 
milliers de pauvres Chrétiens, pour payer les 
frais de fon ambition mal-reglée. 

Le 8. une heure avant te jour , je partis 
d 'Irivan, je fis quatre lieues par des côteaux 
& des vallées. Le païs que je traverfai eft 
rempli de villages. Je logeai dans un qui eft 
fort grand & fort beau , nomme Daivin. 

Le 9. nous fîmes cinq lieues en un pais 
fort uni & fort fertile. Il eft tout environné 
de montagnes. Celle'qu’on appelle la mon- 
tagne de Noe eft à droite. Nous allions Sud- 
Oueft. Nous logeâmes à un village nommé 
Kainer. 

Le 10. nous continuâmes cette route , & 
fîmes huit lieues. On laifle fur la gauche , à 
la moitié du chemin , un grand bourg nom- 
me Sedaree. C’eft comme la capitale d’une 
contrée d’ Arménie , nommée Charour. Le 
Sultan de la contrée demeure en ce bourg. 
Nous eûmes un fort méchant gîte cette nuit- 
là. C’étoit un Caravanferai ruiné proche d’un 
village nommé Nouratchin. 

Le n. nous fîmes quatre lieues fur la mê- 
me route , & en un pars aufiï beau , mais 
moins uni , couvert de pierres & de colines. 
Nous pafllmes un fleuve nommé Harpafouy , 
qui arrofe toutes les terres voifines. Il fépare 
le gouvernement de cette partie d’Armenie, 
dont Irivan eft la capitale ; d’avec celui de 
cette autre partie , dont Nacchivan eft la ca- 
pitale. 

Le 11 . nous arrivâmes à Nacchivan , après 

avoir 
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avoir fait cinq lieues , en des plaines fort 
unies , & fort fertiles. 

Nacchivan eft une grande ville détruite; ou 
plutôt c’eft un grand & prodigieux amas de 
ruïnes , qu’on releve & qu’on repeuple peu à 
peu. Le cœur de la ville eft préfentement 
rebâti & habité , ♦! y a de grands bazars ; ce 
font, comme l’on a dit, de longues galeries , 
ou rués couvertes, pleines de boutiques d’un 
côté & d’autfe ; où fe vendent toute forte de 
marchandifcs & de denrées. 11 y a cinq Ca- 
ravanier ais , des bains , des marchez , de grands 
cabarets à tabac , & à cahvé ; & deux mille 
inaifons, ou environ. Les hiftoires Perfien- 
nes afïurent , qu’il y en a eu autrefois qua- 
rante mille. Elles difent aufïï , qu’avant que 
les Arabes prifîent ce pais, il y avoit ici cinq 
villes qui avoient été bâties par Behron-T'chou- 
Vtn , Roi de Perfe. On voit, fur les dehors 
de la ville , les ruines d’une grande Forte- 
reffe, & de plufieurs Forts, qu 'Abas le Grand’ 
fit détruire, à la fin du fiécle paffé , ne fe fen- 
tant pas aftez fort pour les garder. Il les fit 
abatte après avoir pris Nacchtvan fur les T urcs, 
& l’avoir aulîî rui née & dépeuplée. Il en ufoit 
ainfi par tout , pour empêcher les Turcs de 
s’y fortifier , & d’y trouver des vivres. C’eft 
à la vérité un objet pitoyable que cette ville,, 
en l’état où elle eft encore à prefent. 

Les hiftoires de Perfe font foi , qu’elle a 
été une des plus grandes & des plus belles 
villes d’Armenfe, comme on vient de le dire. 
L’hiftoire dont on a parlé, qui fe garde dans 
le célébré Monaftére des trois Eglifes , porte, 
que cetteville eft l’ancienne Ardafcbad , nom- 
mée Artaxate , & Artaxafate , dans les Hifto- 
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riens Grecs. D’autres Auteurs Arméniens 
font Nacchivan encore plus ancienne , & di- 
fent que Noe commença de la bâtir, & qu’il 
y établit fa demeure après le Déluge. Ils ra- 
portent à cette origine l’étymologie du nom 
de cette ville : car, à leur dire, Nacchivan en 
vieux Arménien, fignifie première habitation, 
ou premier hofpice. Ptolomée fait mention 
d’une ville , en cet endroit , qu’il appelle 
Naxuane , ce pourroit être Nacchivan. Je croi 
que c’efl la fameufe Artaxate , ou qu 'Artaxa- 
te étoit lîtuée fort proche ; car 'Tacite dit , que 
YAraxe pafloit proche de la ville ; & nous al- 
lons voir qu’il n’eft qu’à fept lieues de Nac- 
chivan. La hauteur du Pôle fur fon Horifon 
cft marquée fur les Aftrolabes des Perfans 
38 deg. 40 min. & la long. 81 deg. 34 min. 
Elle a un Cam pour Gouverneur , & elle eft 
capitale d’une partie d’ Arménie , comme on 
l’a dit. 

A cinq lieues de Nacchivan , au Nord, il y 
a un grand village., nommé Abrener. Ce nom 
fignifie champ fertile. Les habîtans de ce vil- 
lage , & des fept autres qui font proche , font 
Catholiques Romains. Leur Evêque , & leurs 
Curez , font Dominicains. Ils font le fervice 
en langue Arménienne. 

Ce fut un Dominicain Italien de Boulogne, 
nommé Dom Barthélémy qui rangea cette con- 
trée fous l’autorité du Pape, il y a quelque 
3*0. ans. Plus de vingt autres villages des en- 
virons s’y étoient rangez de même ; mais ils 
retournèrent depuis à l’obéïlfance du Patriar- 
che Arménien , & à leur prémiere Religion'; 
& pour ceux qui perfiftent en celle de Rome, 
ils fe diminuent de jour en jour, par la per- 
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fecution de ce Patriarche , & des Gouverneurs 
de Nacchivan. Ces pauvres gens fe font at- 
tire! l’indignation & les violences des Gou- 
verneurs , pour avoir entrepris de fe tirer de 
deflous leur pouvoir & dépendance. Il vint 
en Perfe à ce fujet l’an 1664. un Dominicain 
Italien, en qualité d’Ambafladeur du Pape. 
Il en apporta des Lettres au Roi, & de plu- 
fieurs Potentats de l’Europe. 11 fit des pré- 
fens à fa Majefté, & en obtint effe&ivement 
que ces villages Catholiques Romains en- 
verroient tous les ans au Tréfor Royal leurs 
tailles, & tout ce qu’ils étoient obligez de 
payer annuellement , fur le pied de ce qui 
s’en trouveroit couché dans les regiftres de 
l’Intendant & Receveur général de Medie : & 
que moyennant cela , il feroit ordonné à cet 
Intendant , aux Gouverneurs de Nacchivan , 
& à tous autres gens du. Roi, de les recon- 
noître pour pleinement indépendans de leur 
jurifdiéh'on ; & de ne faire nulle levée en leur 
territoire. Ce réglement, qui fit peu de bien 
alors à ces villages, leur a produit dans la fui- 
te beaucoup de maux ; & il fera un jour la 
caufe de leur ruine. Car les Regens d c Nac- 
chivan irritez de leur procédé , & des plaintés 
qu’ils firent d’eux à Abas , les ont chargez de 
mille avanies depuis la mort de ce bon Roi, 
& leur ont fait enlever trois ou quatre fois 
l’argent qu’ils envoyoientau Tréfor Royal; 
de quoi ces pauvres gens n’ont pu avoir jufti- 
ce, foit par la mollelfe du Gouvernement, 
foit à caufe de leur bafleiïe, & de l’autorité 
de leurs parties. L’Intendant de Medie a fait 
pis , car il a envoyé , à la Cour , de faux ex- 
traits, des regiftres de cette Province; parlef- 
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quels il paroît que ces villages doivent payer 
dixhuit mille livres annuellement ; qui eft 
juftement le double de ce qu’ils prétendent 
avoir jamais payé. Chaque fois qu’ils por- 
tent l’impofition de neuf mille livres au tré- 
for , on leur donne un reçû , dans lequel on 
met que c’eft à bon compte de ce qu’ils doi- 
vent payer ; avec quoi on fe garde une porte 
ouverte à l’avanie, & à la chicane, pour les 
ruiner quand on voudra. 

Le Gouverneur de Nacchiva» n’étoit pas 
en ville quand j’y arrivai. Son fils , qui te- 
noit fa place, eut bien-tôt nouvelles démon 
arrivée. Il m’envoya inviter à dîner , & me 
pria de lui faire voir des montres, & quelques 
bijoux. Je ne fus nullement làtisfait de la 
manière dont il en ufa avec moi; car après 
m’avoir fait des carefles , & m’avoir donné à 
dîner, il me laifla avec fes Officiers, qui me 
forcèrent , en quelque manière , de donner 
pour cinquante piftoles , des pièces dont j’a- 
vois refufé 60 à Iriva». On m’eût , fans dou- 
te , traité plus mal-honnêtement encore , fans 
la Patente & les PafifeportsduRoiquej’avois. 
Ces fortes de lieux font des écorcheries pour 
des étrangers , qui ont la réputation d’a- 
voir du bien. Il y faut toujours payer le paf- 
fage. 

Le 13. nous partîmes de Nacchiva» , & fî- 
mes fept lieues : à la première lieue nous pafsâ- 
mes fur un fort grand pont, un fleuve, à qui 
les gens du pais ne donnent point d’autre nom 
que celui de fleuve de Nacchiva ». Le pais 
que nous travérsâmes eft fec & fterile ; l’on 
n’y voit que des côteaux pierreux. Nous cou- 
châmes fur le bord du fleuve Araxe , que les 
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Orientaux nomment Aras , & Ares. On le 
paife à Efquijulfa, ou Julfa la vieille ; ville 
ruinée, que quelques Auteurs croyent être 
celle que les Anciens appelloient Arriammene. 
On l’appelle vieille, pour la diftinguer d’une 
ville de Julfa , qui eft bâtie vis à vis d'Ifpa- 
han. On a véritablement raifon d’appeller 
celle-ci vieille, car elle eft toute ruinée & 
abbatuë. On n’y connoît plus rien, excepté 
la grandeur qu’elle avoit. Elle étoitfituée fur 
la pente d’une montagne, le long du fleuve, 
& iur fes bords. Les avenues, qui font na- 
turellement difficiles & fortes, étoient gar- 
dées par plufieurs Forts. La ville avoit qua- 
tre mille maifons , à ce que difent les Armé- 
niens; cependant à en juger par les ruines, 
il n’y en pouvoit pas avoir la moitié ; encore 
n’étoit-ce la plupart que des trous, & des ca- 
vernes, faites dans la montagne, plus pro- 
pres à retirer des troupeaux , qu’à loger des 
hommes. Je ne penfe pas qu’il y ait au 
monde un endroit plus fterile & plus hideux, 
que celui de Julfa la vieille ; on n’y voit ni arbre, 
ni herbe. A la veritéilyadanslevoifinagedes 
, endroits plus heureux, & plus fertiles , mais 
toûjours eft-il vrai qu’il ne fe peut voir de 
ville fituée en un lieu plus fee , & plus pier- 
reux. La figure en étoit belle en récompen- 
fe, reflfemblant à un long Amphithéâtre. Il 
n’y a préfentement qu’environ trente famil- 
les qui font toutes Arméniennes. 

Ce fut Abas le grand qui ruina Julfa , & 
tout ce que l’art avoit contribué à la fortifier. 
Il le fit par la même raifon qu’il ruina Nac- 
chivan , & les autres places d’ Arménie, qui 
étoient fur la même ligne ; afin d’ôter les 
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vivres à l’armée Turquefque. Ce fin Poli? 
tique, & grand Capitaine, voyant fes forces 
inégales à celles de fon ennemi , & fongeant 
aux moyens de l’empécher de revenir tous les 
ans en Perfe, d’y faire des conquêtes, & de 
les conferver , réfolut de faire un defert des 
païs qui étoient entre Erzerum & ‘ïauris , fur 
la ligne d'Irivan & de Nacchivan ; qui étoit 
la route que les Turcs tenoient d’ordinaire, 

& où ils fe fortifioient , parce qu’ils y trou- 
voient des vivres fuffifamment pour faire fub- 
fifter leur armée. Il en tranfporta donc les 
habitans & le bétail , il ruina toute forte d’é- * 
difices, il mit le fcgi par toutes les campagnes, 

& aux arbres ; il empoifonna même plulieurs 
fontaines, à ce que l’hiftoire raporte; &ceux 
qui l’ont lue favent que cela lui réüffit tout- 
à-fait bien. 

Pour retourner à nôtre gîte , YAraxe eft ce 
fameux fleuve qui fepare l’Armenie de la Me- * . 
die. .11 a fa fource dans le mont , où l’on tient 
que s’arrêta l’Arche de Noé ; & c’eft peut- 
être de ce mont célébré d 'Ararat qu’il tire fou 
nom. Il fe rend de là dans la mer Cafpienne. 

Ce fleuve eft grand & fort rapide. Il s’enfle, 
durant fon cours ,.de plufieurs petits fleuves 
qui n’ont point de nom , & de beaucoup de 
torrens. On a bâti diverfes fois des ponts 
deflus à Julfa , & en d’autres endroits ; mais 
quelque forts & maflifs qu’ils fuflfent , com- 
me il paroît à des arches , qui font encore en- 
tières , ils n’ont pû tenir contre l’effort du 
fleuve. Il eft fi furieux , lors que le dégel le 
grofiït des neiges fondues des monts voifins , 
qu’il n’y a ni digue , ni autre bâtiment qu’il 
n’emporte ; & à la vérité, le bruit de fes eaux. 
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& la rapidité de fon cours , étonnent les gens. 
Nous le paffâmes dans un grand bateau , fait 
pour palier vingt chevaux & trente perfonnes 
à la fois. Je n’y laiflai paflcr avec moi que 
mes gens & mon bagage. Quatre hommes le 
menoient. Ils remontèrent environ trois cens 
pas le long du bord , & peu à peu , s’étant en- 
gagez dans le fil de l’eau , ils y abandonnè- 
rent la barque , fe fervant d’un long & fort 
gouvernail pour l’en tirer , & la faire aborder 
a l’autre rive. Le courant l’emportoit* avec 
une indicible iinpetuofité , & lui fit faire cinq 
cens pas en un inftant. Voilà comme les ba- 
teliers de YAraxe le travetfent. Ils mettent 
plus de deux heures à aller & venir ; à caufe 
des efforts qu’il leur faut faire pour le remon- 
ter. L’hiver , que les eaux font baffes , on 
paffe le fleuve fur des chameaux. Le gué eft 
à demi lieue de Julfa , en un endroit où fon 
lit étant fort large , il y court beaucoup plus 
à l’aife. >- 

On a dit que YAraxe fepare l’Armenie de 
laMedie. Ce Royaume, qui a tenu autrefois 
l’Empire de l’Afie , ne fait à prefent qu’une 
partie d’une Province de Perfe , que les Per- 
fans appellent AzerBeÿan , ou Afttrpaica». Cet- 
te Province eft une des plus grandes de l’Em- 
pire de Perfe. Elle confine du côté d’Orient 
a la mer Cafpienne , & à YHïrcante ; du côté 
du Midi à la Province des Parthes\ du côté 
d’Occident au fleuve Araxe , & à la haute 
Arménie ; du côté du Septentrion au Dageftan , 
qui eft ce païs de montagnes i, lequel confine 
avec les Cofaques Mofcovites , comme on 
l’a dit , & fait une partie du mont 1 'anrus. 
Elle enferme la Medie Orientale , nommée 
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des anciens Auteurs Azarca , & la Medie Oc- 
cidentale , ou mineure , qu’on nomme aulïï 
Atropatie , ou Atropatene. L’Aflyrie eft une 
partie de la haute Arménie. Les Perfans di- 
fent que cette Province a été appellée Azer- 
beyan , c’eft-à-dire, lieu de feu, ou pats de feu ; 
à caufe que le plus célébré Temple du feu y 
étoit bâti ; qu’on y gardoit un feu que les Igtti- 
coles croyoient Dieu : & que le grand Pontife 
de cette Religion yrefidoit. Les Guebres , qui 
font les relies des Ignicoles , montrent ce lieu 
à deux journées de Cbamaky. Ils aflurent, 
comme une vérité confiante, que le feu facré 
y eft encore ; qu’il reflemble au feu minerai 
& fouterrâin ; & que ceux qui vont là par dé- 
votion le voyent en forme de flamme. Ils 
ajoutent une autre particularité , qui eft une 
bonne plaifanterie , favoir qu’en faifant un 
trou enterre, & mettant une marmite deflus, 
ce feu la fait bouillir , & cuit tout ce qui eft 
dedans. 

Pour revenir au nom d’ Azer-beyan , l’Ety- 
mologie en eft jufle , car ttz eft l’article du 
Genitif£r, ou c/r, qui envieux Pcrfan , com- 
me en la plûpart des anciens Idiomes Orien- 
taux, veut dir efeu; & P au an lignifie lieu, ou 
pats . Jen^ignore pas que quelques gehslifent 
& prononcent, Afur-paica », c’eft-à-dire, pats 
d' AJfur\ & difent, que cette grande Province 
a été ainfi appellée , parce qu’elle contient 
l’Aflyrie, qui , au fentiment de tous les Au- 
teurs, a eu fon nom d ' Affur \ mais c’eft la 
même chofe à mon avis : car je croi que ce 
nom d’AJfur vient de as Ur , c’eft-à-dire, du 
feu. Moyfe parlant de Nimrod , ce Prince ido- 
lâtre , qui introduit le culte du feu , & qui 

en- 
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envahit la Calde'e , le partage & patrimoine dé' 
Sem , dit , que les fils de ce Patriarche s’en 
retirèrent ; & qu 'AJfur en étoit un. Or il efl 
allez vrai-femblable que cet AJfur fut ainfi 
nommé pour s’être retiré, ou du culte du feu ; 
ou de C aidée , qu’on appelloit alors le pats du 
feu ; comme il paroît au Chap. n de la Ge- 
nefe, & en tous les anciens Auteurs ; qui rap- 
portent unanimement que la Caldée s’appel- 
loit le pais d'Ur , ou le pais du feu. Et Ptolo- 
tne'e fait mention d’une ville de ce païs-là, 
qu’il nomme Urcoa , c’eft-à-dire , lieu , ou 
place du feu ; ga , par un a long, ou double, 
étant un mot Perfan, qui lignifie lieu , place ^ 
endroit. Les noms anciens ont été fi fort 
changez par la négligence , ou par l’ignoran- 
ce des Copiftes , & par les différences du lan- 

§ age , & de la prononciation des Auteurs , & 
es Tradu&eurs, que quand il s’agit de con- 
fronter les noms anciens avec les modernes , 
il ne faut pas rejetter tout ce qui n’a pas une 
entière relfemblance. Ce qu’on vient de dire , 
fait voir l’erreur de ceux qui ont écrit , que 
VAzerbeyan eft la partie Septentrionale de la 
Syrie, & que ce nom d 'Azer-beyan vient d’u- 
ne ville nommée Areloebigara , qui étoit la 
Capitale du païs. Les Perfans le divifent en 
trois parties , Azer-beyan , Chirvan , & Cha- 
waky. Strabon ne le divife' qu’en deux , au 
livre n. qu’il appelle majeure & mineure. 
Ptolomée , & les autres Géographes célébrés, 
n’en font aucune divifion. 

Le 14. nous fîmes cinq lieues par un païs 
plein de colines fur la même route des jours 
précédens, favoit au Nord-Oueft, laifîant à 
gauche cette grande Campagne , qui a été le 

„ champ 
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champ des fanglantes batailles qui fe font don- 
nées cés derniers fiécles , entre les Perfans & 
les Turcs. Les £ens du pais y font obferver 
un grand monceau de pierres , comme mar- 
quant l’endroit où commença celle qui .fe fit 
entre Selim fils du Grand Soliman , & Ifntaèl 
le Grand. Nôtre traite fe termina à Alacou. 
Les Perfans difent que ce lieu a été ainfi nom- 
mé à' Alacou, ce fameux Prince Tartare , qui 
conquit une part^ de l’ Afie , & qui fonda là 
une ville, que les guerres des Perfans & des 
Turcs ont ruinée. 

Le iy. nôtre traite ne fut pas plus longue 
que le jour précédent , mais le chemin par 
où nous la fîmes étoit plus uni & plus facile. 
Nous logeâmes à Marant. C’eft une bonne 
ville, compofée de deux mille cinq cens mai- 
fons; & qui a tant de jardins qu’ils occupent 
encore plus de terrain que les maifons. Elle 
eft fituée au bas d’une petite montagne au 
bout d’une plaine, qui a une lieue de large, 
& cinq de long ; & qui eft la plus belle & la 
plus fertile qu’on puifte voir. Un petit fleu- 
ve, nommé Zelou-lou , pafle par le milieu. 
Les gens du païs le tirént en plufieurs ruif- 
feaux , pour arrofer leurs terres & leurs jar- 
dins. Marant eft plus peuplée que Nacchi - 
•van, & beaucoup .plus belle. Il y croît des' 
fruits en abondance, & les meilleurs de toute 
la Medie. Ce qu’il y -a de particulier , c’eft 
qu’on cueuille de la Cochenille aux environs , 
mais il y eh a fort peu ; & on ne la peut recueil- 
lir que durant huit jours en Eté ,• loirs que le 
Soleil eft au figne du Lyon. Avant ce tems, 
comme l’aflùrent les gens du pais , elle n’eft 
pas en maturité, &plus tard le ver, dont on 

Tonte II. O la 
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la tire perce la feuille , fur laquelle il croît, 
& fe perd. Les Perfans appellent la Coche- 
nille Quermis , de Qnerm , c’eft-à-djre, ver ^ 
parce qu’on la tire des vers. 

Marant eft à 37 deg. yo m. de lat. & à 
81 deg. if m. de long, fuivant l’obfervation 
des Perfans. On croit que c’eft la ville que 
Ptolomée appelle Mandagarana. Je n’en ai 
pointfait faire de plan, non plus que de la vil- 
le de Nacchivan , parce qu’aües ne m’ont paru , 
ni afïcz célébrés, ni.aiTez belles pour cela. 
Les Arméniens ont par tradition, que Noé 
a été enterré à Marant , & que ce nom vient 
d’un verbe Arménien qui veut dire enterrer. 
On voit de Marant , quand le tems eft ferain, 
le Mont où s’arrêta l’Arche qui fauva ce Pa- 
triarche du Deluge. On le voit aulîi de 7 *«- 
m, à ce que les gens du pais afïurent, lors 
que le Ciel n’a aucuns nuages. ' 

Le 16. nous fîmes quatre lieues , toûjours 
. tournant entre des montagnes qui s’appro- 
chent fort en quelques endroits , mais qui 
ne fe joignent nulle part. Nous arrivâmes 
à dix heures du matin à Sofian ; c’eft une pe- 
tite ville bâtie en une plaine, où il y a beau- 
coup d’eaux , & de jardins. Le terrorr en eft 
admirablement fertile. ' Des Auteurs croient 
que c’eft l’ancienne Sofia de Medie. D’autres 
tiennent qu’elle a été nommée Sofian des So- 
fis , qui y établirent leur demeure , lors qu’If- 
maël premier quitta Ardevil , & tranfporta U 
Cour à Tauris. 

Le foir le Sieur Azarie , cet honnête hom- 
me Arménien , dont l’on a parlé , prit les de- 
vans avec mes pafleports & les Lettres de re- 
commendation , que j’avois prifes des Gou- 

ver- 
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verneurs de Géorgie & d’ Arménie. Je le char- 
geai de les faire voir au Doüannier de Tauris , 
& de le prier , de ma part , de donner or- 
dre qu’on me laifsât palfer avec mes gens. 
Je trouvai le lendemain qu’il s’étoit fort bien 
acquitté de la commiflion , & qu’on avoit 
donné l’ordre aux portes, tel que je le fou- 
haitois. 

Ce jour-là 17. nous arrivâmes à Tauris , 
après avoir fait flx lieues fur la même route 
que les jours précédens , par des plaines bel- 
les & fort fertiles, où toutes les terres font 
labourées , & où l’on voit quantité de villa- 
ges. 11 y a f3 lieues Perfiennes , qui font 
d’environ cinq mille pas chacune, d Trivan à 
Tauris. On les fait facilement en fix jours 
fur fes chevaux. Les Caravanes y mettent 
le double. Les Chameaux ne font d’ordinaî- 
re que quatre lieues par jour , & portent fix 
ou fept cens pefant. Les chevaux , & les 
mulets , qui ne portent d’ordinaire que deux 
cens vingt , & un homme deffus , font «inq 
à fix lieues. 

La figure, qui eft ici à côté donne, fans 
doute, une grande idée de Tauris. C*eft ef- 
fectivement une grande & puMànté ville, & 
c’eft la fécondé delà Perfe, en rang, engran- 
deur , en richelfes , en commerce , & en nom- 
bre d’habitans. Elle eft fituée au fond d’une 
plaine , au bas d’une montagne , que les Au- 
teurs modernes veulent être \emont Oronte , ou 
Bar ont e , félon Polybe , Diodore , & Ptolom/e. 
Sa figure eft fort irrégulière & difficile à nom- 
mer, comme ce plan le fait connoître. Elle 
n’a ni murs, ni fortifications qui fervent. Un 
petit fleuve, nommé Spingtcha , paffe au tra- 

Ô 2 vers. 
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vers. Il fait fouvent de grands ravages , & 
emporte les maifons qui font le long de fes 
bords. Il en paffe un autre joignant la ville 
au Septentrion, qui, depuis le printems juf- 
qu’à l’automne , n’eft pas moins large que la 
Seine l’eft à Paris , durant l’hiver. Il s’appel- 
le Agi , c’eft-à-dire , falé, à caufe que fix mois 
durant l’eau en eft falée, par des torrensqui 
s’y jettent en paflant fur des terres couvertes 
de fel. On n’y manque pas de poiflon. La 
ville eft divifée en neuf quartiers , & partagez 
comme prefque toutes les autres villes de * 
Perfe en Haydar & Neamet-olahy , qui font les 
noms des deux fa&ions qui dtvifoient au i y 
fiécle toute la Perfe ; comme en Italie celles 
des Guelphes & des Gibelins. Elle a i y mil- 
le maifons & quinze mille boutiques. Les 
maifons, en Perfe font féparées des bouti- 
ques , qui font la plupart en de longues & 
larges rues voûtées , de 40 à yo pieds de hau- 
teur. Ces rues s’appellent bafar, c’eft-à-dire, 
mayhé. Elles font le cœur de la ville : les 
maifons font fur les dehors. Prefque toutes 
ont un jardin. Je n’ai pas vû à Tauris beaucoup 
de Palais & de maifons magnifiques ; mais il 
y a d’aulïi beaux Bazars qu v enlieu de l’Afie; 
& il fait admirablement beau voir leur vafte 
étendue, leur largeur, leurs beaux dômes, 
& les voûtes qui les couvrent ; le grand peu- 
ple qui y eft durant le jour, & la quantité de 
marchandifes dont ils font remplis. Le plus 
beau de tous , & où fe vendent les pierreries , 
& les plus précieufes marchandifes, cftO&o- 
gone,. & fort fpacieux. On le nomme Kai- 
f/ri/, c’eft-à-dire, marché Royal. Il a été bâti 
environ l’an 8yo. de l’hegire, par leRoiHaf- 
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fen , qui faifoit fa rcfidence à Tauris. Quant aux 
autres lieux deftinez au public, ils ne font pas 
moins beaux, ni moins remplis. On y compte 
trois cens Caravanferai. Il y en a de fi fpa- 
cieux , qu’il peut loger trois cens perfonnes 
en chacun. Les cabarets àCahvé, à Tabac, 
& à ces boilfons fortes, qu’on fait avec le fuc 
de pavot; les bains & les Mofquées, répon- 
dent bien à la grandeur & à l’éclat de ces au- 
tres édifices. 

Les Mofquées de Tauris font au nombre 
de deux cens cinquante. Les principales font 
marquées dans le deflfein. On 11e dira rien 
de chacune en particulier; parce qu’elles ne 
font pas autrement faites que les belles Mof- 
quées de la ville capitale du Royaume, dont 
l’on trouvera dans ce volume , des deferip- 
tions, & des plans. La Mofquée à'Ali-cha 
eft prefque toute détruite: On en a réparé le 
bas , où le peuple va à la prière , & la tour 
qui eft fort haute. C’eft la première qu’on 
découvre en venant d Trivan. Cette Mofquée 
a été bâtie il y a 400 ans, par Coja-ali-cha , 
Grand Vifir de Sultan Kazan , RoidePerfe, 
qui faifoit fa réfidence à Tauris , & qui y a 
été enterré. Son fépulcre fe voit encore à 
préfent en une grande tour ruinée, que l’on 
appelle de fon nom , Monar-can-Kazan. La 
Mofquée qu’on appelle le Maître apprenti , 
qui eftaujourdhui demi ruinée, a été conftrui- 
te, il y a trois cens vingt ans, par Emircbeik- 
HaJJen. Celle qui eft marquée 0 dans le plan, 
eft la plus belle de Tauris. Tout le dedans 
& partie du dehors eft doré. Elle a été bâtie 
l’an 878. de l’hegire , par un Roi de Perfe 
nommé Geoncba , ou le Roi du monde. Celle 
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des deux tours efl petite , mais Tes deux tours 
font d’une architecture particulière , & fort 
induftrieufe; car elles font l’une fur l’autre; 
& celle d’enhaut a beaucoup plus de hauteur ,. 
& plus de diamètre , que celle d’en bas , qui 
lui fert de bafe. * Il y a trois, hôpitaux dans la 
ville : ils font affex propres , & bien entrete- 
nus. On n’y loge guère , mais on y donne 
à' manger deux fois le jour, à tous ceux qui 
y viennent. Les hôpitaux s’appellent à Tau- 
ris, Ach-tacon , c’eft- à-dire, lieux où l'on fait 
profujion de vivres. Au bout de la ville, a 
l’Occident, il y a, fur une petite montagne, 
un fort joli hermitage, qu’on appelle Aynali,. 
c’eft-à-dire, les yeux cfAli. Les Perfàns di- 
fent que ce Calife, que leur Prophète fitfon 
gendre, a été le plus bel homme dont on ait 
jamais ouï parler. Et lors qu’ils veulent 
lignifier une fort belle choie , ils difent, 
c'ejl les yeux d'Ali. Cet hermitage eft une des. 
dévotions , & une des promenades des Tau - 
rifiens. ■ 

Au dehors de Tauris, au Levant, on voit 
un grand Château , prefque tout détruit , 
qu’on appelle Cala-Rachidié. Il fut bâti il y 
a 400 ans, par Cojé-Rechid , Grand Vifir du 
Roi Cazau. L’Hiftoire rapporte, que ce Roi 
avoit deux Grands Vifirs ; parce qu’ü étoit 
prévenu qu’un feul ne pouvoit fuffire à tou- 
tes les affaires d’un aufli grand Royaume , 
qu’étoit le fien. Abas le Grand voyant ce 
Château ruïné , & jugeant qu’il étoit fitué fort 
avantageufement pour défendre la ville, & 
pour la commander tout enfemble, le fit re- 
bâtir, il y a cinquante ans; fes fuccefTeurs en ont 
jugé autrement, & l’ont laiffé tomber en ruine- 
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On voit encore en cette ville les reftesdes 
principaux édifices & des fortifications que 
les Turcs y conftrui firent , durant les divers 
tems qu’ils en ont été les maîtres. Il y a 
peu de rochers & de pointes de montagnes joi- 
gnant la ville, où l’on ne voye des r^ïnes de 
Forts , & des monceaux de mafures. }’en ai 
vifïté foigneufement une grande partie, mais 
je n’y ai découvert aucune antiquité. On n’y 
déterre que de la brique, & des cailloux. Ce 
qui refte de plus entier parmi ces édifices, de 
Ta conftru&ion des Turcs, eft une grande 
Mofquée , dont le dedans eft incrufté de mar- 
bre tranfparent , & tout le dehors eft fait de 
parquetterie z la Mofaïque. Les Perfans tien- 
nent ce fieu fouillé, à caufe qu’il a été bâti 
par les. Turcs.* dont ils détellent la créance. 
Entre ces mafures, dont l’on a parlé, on fait 
remarquer, fur les dehors de Tamis , au midi, 
celles du Palais des derniers Rois de Perfe ; 
& à l’Orient celles du Château , où les Ar- 
méniens difent que Cofroes logeoit, & où il 
mit en garde la vraye croix , & toutes les au- 
tres dépouilles facrées qu’il emporta dejeru- 

falem. } :;i'l 'i;p >»• 1 r ' 

La place de Taurïs eft la plus grande place 
de ville que j’aye vûe au monde; elle paflè 
de beaucoup celle d’Ifpahan. Les Turcs y 
ont rangé plufieurs fois , trente mille hom- 
mes en bataille. Le;» foirs cette place eft rem- 
plie du.menu peuple , qui vient le, divertir aux 
paTe-ten^ u’on y donne. Cè fpntdes jeux, 
des tours d’âdrêile , & des .boufonnéries , 
comme en fondes Saltinbanquçs ? des luttes, 
des combats de taureaux & . de beliers , des 
récits en vers & en profe , & des dances de 
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Loups. Le peuple de Tauris prend fon plus 
grand divertiflement à voir cette dance; & 
l’on y amène de cent lieues loin des loups 
qui favent bien dancer. Les mieux drelïez 
fe vendent jufqu’à cinq cens écus lapiéce. Il 
arrive.fouvent pour ces loups de grofles émûtes 
qu’on a bien de la peine à appaifer. Cette gran- 
de place n’eft pas vuidelejour; c’eft un mar- 
che de toute forte de denrées , & de chofes 
de peu de prix: Il y a encore une autre gran- 
de place à 7 <*«râ, & c’eft celle qui paroît dans 
le defTein au devant de ce Château détruit, 
qu’on appelle le Château de Jafer-Pacha. 
C’étoit , à ce qu’on dit , la place d’armes 
de ce Château : c’eft à préfent la boucherie. 
On y tué, & l’on y écorche toutes les grofles 
viandes qu’on vend en tous les lieux de la 
viiie. : \ *;'••• y. vyV - , •"* 

J’ai fait beaucoup de - diligence pour ap- 
prendre à combien fe monte le nombre des 
habitans de Tturis; 'je ne croîs pourtant pas 
le favoir au jufte: mais je penfe qu’on peut 
dire fûrement qu’il va à yyo mille perfonnes. 
Plufieursgens de qualité de la ville m’ont 
voulu faire acroire qu’il Ya à plus.de onze cens 

3of W.I hi' ?T+U1- yy : . 

Le nombre d’étrangers qui fe trouve-là en 
tout tems eft aufli fort grand. Il y. en a de 
tous les endroits de l’Alïe; & je ne fai s’il y 
a forte de marchandife dont l’on nè puilfe y 
trouYet Magafin. Là ville eft j^mplie de 
métiers en coton, en foye, & dBbr. Les 
plus beaux Tufbans' de rerfe s’y fabriquent. 
J’ai ouï afiurer aux principaux Marchands de 
Ta ville, qu’on y fabrique tous les ans fi x mil- 
le balles de foye j. Le commerce de cette vil- 
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1« s’étend dans toute la Perfe , & dans toute 
laTurquie; enMofcov'ie, enTartarie, aux 
*ïndes, & fur la Mer noire. 

L’air de Tattris eft froid & fec , fort bon & 
fort fain; & l’on ne fe plaint point qu’il con- 
tribue à aucune mauvaife difpofition des hu- 
meurs. Le froid y dure long-tems , parce 
que ht ville eft expofée au Nord , & qu’au 
fommet des montagnes , qui font autour, 
il y a de la neige durant neuf mois de l’an- 
I * née. Le vent y fouffie prefque toujours au 
foir, & au matin. Il y pleut foùvent, horf- 
mis en Eté; & l’on y voit des nuages en tou- 
tes les faifons de l’année. La lat. eft 38 deg. 
la long. 82. Il y a abondance de toutes cho- 
fes néceflaires à la vie, A l’on y vîtafleïdé- 
licieufement, te à fort bon marché. La mer 
Cafpîenne, qui n’en eft qu’à quarante lieues, 
lui fournit du poiiïbn. On enprendauflïdans 
le fleuve à? Agi , dont l’on a parlé ; mais ce 
n’eft que quand les eaux font baffes. La li- 
vre de pain n’y coûte d’ordinaire que deux 
liards ; celle de viande que dix-huit deniers. 
La volaille, le gibier, les fruits , lé vin , & 
le fourage y font à aulîï bon marché à propor- 
tion. Les legumes s’y donnent prefque pour 
rien , particuliérement les afperges. L’Eté il 
y a abondance de daims , & de gibier d’eau ; 
mais , comme les Perfans n’aiment pas le gi- 
bier , on tue peu de daims , & d’autres bétes 
fauves. Il y a aufli des Aigles dansdes mon- 
tagnes ; j’y ai vû vendre un aigle cinq fous 
par des païfans. Les gens de qualité volent 
cet orfeau avec l’Epervier; ce vol eft quelque 
chofe de tout-à-fait curieux , & fort admira- 
ble. La façon dont l’épervier abbat l’aigle, 
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c’eft qu’il vole au deflfus fort haut , fond fur 
lui avec beaucoup de *vitefle , lui enfonce les 
ferres dans les flancs , & de fes aîles lui bat la* 
tête en volant toujours. Il arrive pourtant 
quelquefois que l’épervier & l’aigle tombent 
tous deux enfemble. Les éperviers arrêtent 
aufli les biches de cette forte , & en rendent 
la prife fort facile aux chafl’eurs. Si <^ci eft 
remarquable , ce que je vais dire ne l’eft pas 
moins ; c’eft qu’on allure , qu’il croît de 
foixante fortes de raifins aux environs de cet- 
te ville. Il n’y en a point en Perfe où l’on 
puifle mieux vivre, ni plus délicieufement, 
ni à meilleur marché qu’à Taur'ts. 

' On voit aux environs de la ville de gran- 
des carrières de marbre blanc. Il y en a une 
efpéce qui eft tranfparent. Il fe forme, à ce 
qu’on dit, de l’eau d’une fontaine minérale , 
qui fe congele peu à peu. Il y a fort proche 
aufli deux mines confidérables , une de fel , 
& une d’or. On ne travaille plus depuis long- 
tems à celle d’or , parce qu’on a toûjours 
trouvé que ce qu’on en tiroit rendoit à peine 
les frais du travail. Le peuple eft prévenu 
qq’il n’y a nul profit à y travailler.^ Il y a 
aufli des eaux minérales en quantité. Les 
plus renommées , & les plus fréquentées 
font celles de Baringe , à demi lieue de Tau- 
ris ; & celles de Seid-kent , autre village , 
qui en eft à fix lieues. Ces eaux font ful- 
furécs. Il y en a de froides & de bouillan- 
tes. ' • ’• . 

Je ne fais s’il y a une autre ville au mon-f 
de , dont les Auteurs modernes foîent plus 
en difpute , pour en favoir l’origine , & le 
110m qu’elle avoit dans fes commencemens. 

Nous 
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Nous rapporterons les, opinions des plus cé- 
lébrés d’entr’eux ; mais il eft bon d’avertir 
auparavant , que les Perfans appellent cette 
y.ille T/bris ; & qu’en l’appel lant ! Tauris , com- 
me font les peuples de l’Europe , c’eft feule- 
ment pour fuivre l’ufage , & afin d’étre plus 
facilement entendus. Teixera , Olearius , & 
d’autres Auteurs , foûtiennent que ‘Tauris eft 
la ville que Ptolom/e , en la cinquième table 
d’Afie , appelle Gabris , le G ayant été mis 
pour le T , par un changement facile dans 
la langue Grecque , comme ils prétendent. 
Leunclavius , Jove & Aython veulent que ce 
foit la ville que cet ancien Géographe appel- 
le Ter va, au lieu de Tevra , par la tranfpofî- 
tion d’une des lettres du mot ; mais Terva 
étant placée en Arménie , & étant certain que 
Tauris eft en Medie, ces deux noms ne peu- 
vent nullement convenir à une même ville. 
La reflcmblance de nom eft fans doute ce qui 
a trompé ces Auteurs. Le mot de Tebris eft 
Perfien. Il a été donné à cette ville l’an i6y. 
de VHegire , comme nous le dirons plus am- 
plement ; & comme il y avoit alors plufieurs 
centaines d’années que Ptolom/e avoit écrit, 
il faut croire que Terva & Gabris font des vil- 
les fort différentes de Tauris. Niger dit que 
c’eft Tigranoama ; d’autres Auteurs la pren- 
nent pour Tigranocerta ; quelques-uns ont opi- 
nion que c’eft la Suze de Medie , fi célébré 
dans l’Ecriture ; d’autres Ecrivains foûtien- 
nent que c’eft la ville qui eft nommée dans 
le livre d’Efdras, Acmetha , ou Amatha. U y 
en a qui la mettent en Alïyrie, comme Ptolo- 
m/e, & fon Interprête ; d’autres la placent, 
en Arménie, favoir Niger , Cedrene , Aython, 
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& Jove , comme on l’a dit. Marc Paul , Vé- 
nitien, la place au païs desParthes. Calcon- 
dtle la porte encore plus loin ; car il la met 
en la Province dont Perfepolis étoit autrefois 
la Capitale. Enfin c’eft une confufion étran- 
ge que la multitude d’opinions qu’on a eues 
là-deflus. La plus raifonnable, à mon avis, 
cil celle de Molet , qui a traduit & commenté 
Ptolomée , d 'Ananie , d'Ortelius , de Golnits , de 
teixera, de la Pâlie, de YAthlas, &deprefque 
tous les autres Auteurs Géographes moder- 
nes , favoir que Tauris eft l’ancienne & la fa- 
meufe Ecbatane , dont il eft fort parlé dans 
l’Ecriture fainte, &dans les anciennes hiftoi- 
res de l’Afie. Minadoi , Auteur Italien , fi je 
ne me trompe , a fait un Traité exprès pour 
le prouver. J’ajoûte fur ce fujet qu’on ne 
voit pourtant à tauris nuis monumens de fon 
antiquité , ni aucuns reftes du fuperbe Palais 
d’ Ecbatane, où les Monarques de l’Afie paf- 
foient l’Eté ; ni de celui de Daniel , qui fer- 
vit depuis de Maufolée aux Rois de Medie, 
dont parle Jofeph au Livre io. & qu’il allure 
avoir été encore entier de fon teifis. Si ces 
magnifiques & fuperbes Palais étoient fur pied 
il n’y a que feiïe ftédes au- même lieu ou 
eft "tauris, les ruines mêmes s’en font per- 
dues ; car parmi toutes celles qu’on voit dans 
la banlieue de cette ville , il n’y a que de la 
brique, de la terre & des cailloux , qui font 
des matériaux qu’on n’employoit pas ancien- 
nement en Medie , à la ftru&ure des Palais 
des Grands. 

Les Hiftoriens Perfans marquent unanime- 
.ment le tems de la fondation de tauris , à 
l’an 1 6 y. de l 'Hegire; mais ils ne s’accordent - 

pas 
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pas bien des autres particularité!. Quelques- 
uns en rapportent la fondation 11 la femme 
de Haron Rechid Calife de Bagdad , nommée 
Zebd-el-caton , nom qui lignifie la fleur des 
Dames. Ils racontent , qu’étant malade à la 
mort, un Médecin Mede la guérit en peu de 
tems ; de quoi la PrincelTe, ne fachant com- 
ment le récompenfer, fit dire au Médecin de 
choilïr lui-même la récompenfe ; & que le 
Médecin demanda qu’on fit bâtir en fon pais, 
une ville en fon honneur ; ce qui ayant été 
exécuté avec beaucoup de foin & de diligen- 
ce , il nomma cette nouvelle ville Tebris ; 
pour marque qu’elle devoit fon origine à la 
Medecine : car Ttb lignifie Medecine , & ris 
elt le participe de riélen , qui veut dire verfer 1 
répandre , faire largeffe. Voilà l’opinion de 
quelques-uns. Celle des autres a quelque 
chofe de femblable. Ilsdifent que Halacoukan 
Général de Haron Rechid ayant été deux ans 
malade d’une fièvre tierce, dont il defefpe- 
roit de guérir , il en fut merveilleufement 
délivré, dans l’endroit même où eft à prefent 
7 auris, par une herbe qu’il y trouva; & que 
pour perpétuer la mémoire d’une fi heureufe 
guerifon, il fit bâtir cette ville, & la nomma 
Tebrift , c’eft-à-dire , la fièvre s'en efl allée ; car - 
teb lignifie aufii fièvre , & rift vient du verbe 
reften , qui veut dire partir , s'en aller ; & que 
c’eft par corruption , ou par adoucilïèment, 
qu’on dit Tebris , au lieu de Tebrift. Mirza- 
thaer , un des plus favans hommes de qualité 
qu’il y ait en Perfe , fils de Mirza Ibrahim , 
Intendant de la Province, m’adonné une au- 
tre raifon de cette Etymologie; favoir qu’au 
' tems qu’on bâtilfoit la ville , l’air y étoit ex- 

O 7 • trê- 
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trêmement bon & favorable contre les ficvres : ' 
que cette qualité y attiroit beaucoup de gens, 
qu’en vûe de cela on la nomma Tebris , 
comme qui diroit diffipant la fièvre... Ce 
Seigneur m’a alluré qu’il y a au tréforduRoi 
à Ilpahan, des médaillés avec l’infcription de 
cette Zebd-el-caton , femme du Calife Haron 
Re'chid , qu’on trouva à Maranthe, ville pro- 
che de 7 auris, avec quantité d’autres d’or & 
d’argent, au coin des anciens RoisdeMedic; 
& qu’il en avoit remarqué avec des figures 
& des infcriptions Grecques , dont il fe fou- 
venoit , que le mot étoit Dakianous. Il me 
demanda fi je favois qui étoit ce Dakianous. 
Je lui dis que je ne connoiffois point ce nom- 
là , mais que ce pourroit bien être celui de 

Darius. . . - 

L’an 69. de la fondation de Tauris, la vil- 
le fut prefque toute abatue d’un tremblement 
de terre. Montevekel , Calife de Bagdad , de 
la race des Ab as qui régnoit alors , la fit rele- 
ver & agrandir. Cent quatre-vingts dix ans 
après , le 14. du mois de Sefer , un autre trem- 
blement, plus violent que le premier, la rui- 
na toute entière en une nuit. La Géographie 
Êli fane fîffinrr gii’i! y 'ff*»iT*- r> if alors un fa- 
vant Aftrologue de Chiras , nommé Aboutaher r 
nom qui : fignifie Pere jufie , lequel avoit pré- 
dit que le tremblement arriveroit à l’entrée 
du Soleil au figne du Scorpion , l’an 235*. de 
YHegire ; qui répond au 849. de l’Epoque 
Chrétienne , & qu’il renverferoit toute la vil- 
le : dequoi voyant que le peuple ne vouloit 
rien croire , il alla faire inftance au Gouver- 
neur , d’employer la force pour mettre le 

monde hors de la ville. Le Gouverneur, qui 
« étoit 
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étoit aufli Lieutenant du Calife en toute la 
Province , ayant eu toûjours une grande créan- 
ce en la judiciaire de cet Aftrologue , fe ren- 
dit à fes inftances , & n’oublia rien pour faire 
aller le monde à la campagne ; mais comme 
le peuple perfiftoit à traiter de vifion la pré- 
diction de ce tremblement, & foupçonnoit de 
quelque méchanceté cachée l’aCtion du Gou- 
verneur , il n’en fortit pas la moitié. Le trem- 
blement arriva juftement à l’heure marquée 
dans la prédiction , & quarante mille person- 
nes en furent accablées. L’année fuivante 
Emir dineveron , fils de Mahamed- Roudani- 
ared't , Viceroi de Perfe, eut ordre du Calife 
de faire relever la ville plus grande & plus 
belle qu’auparavant ; & de favoir du célébré 
Aftrologue Aboutaher , fous quel afcendant il 
y falloir travailler. Il marqua celui du Scor- 
pion, & afîura que la nouvelle ville n’auroit 
nuis tremblemens de terre à craindre ; mais 
qu’elle étoit menacée de grands débordemens 
d’eaux. L’évenement,ajoûte l’hiftoire, a vé- 
rifié , en toutes manières , la vérité de la pré- 
diction. Tauris devint depuis ce rétablilfe- 
ment merveilleufement grande , célébré , & 
floriffante. On allure que du régne de Sultan 
Caza n , il y a 400. ans , fa largeur étoit , Nord 
& Sud , depuis Ayn ali , ce petit jnont dont 
on a parlé, jufqu’àlamontagneoppofce, qui 
s’appelle Tchurandog -ç & fa longueur étoit de- 
puis le fleuve Agi jufqu’au village Baninge , 
quieft à deux lieues par delà la ville. L’hiftoi- 
re remarque, pour une preuve du grand peu- 
ple, dont cette ville étoit alors habitée, que 
la pefte y étant furvenue, il mourut 40. mille 
perfonnes en un quartier, fans qu’il y parût. 

L’an 
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L’an 896. de Y Hegire , & 1490. de 7 efus- 
Chrijl , les Princes de la race de Cheik Sefi y 
ayant envahi laPerfe, tranfportérent d’Arde- 
vil, quiétoit leur patrie, le fiége de l’Empire 
en cette ville. Selim la prit à compofition , 
l’an iyi4. deux ans après que le Roi de Per- 
fe , qui ne s’y tenoit pas en fûreté , s’en fut 
retiré , & eut établi fa refidence à Casbin. 
Selim demeura peu à Tauris , mais il en em- 
mena de riches dépouilles , & trois mille fa- 
milles d’artifans, la plupart Arméniens, qu’il 
établit à Conftantinople. Peu après fon dé- 
part, le peuple de Tauris fe fouleva,& s’étant 
jetté inopinément fur les Turcs , à la faveur 
d’une armée Perfane, il en fit un furieux car- 
nage , & fe rendit maître de la ville. Selim 
mourut fans la pouvoir reprendre ; mais fon 
fucceffeur Soliman le Grand le fit par le moyen 
d ’ Ibrahim Bacha Généralifiime de fes armées. 
Il fe rendit maître de cette ville puiflante, & 
il y fit faire un grand Château , que l’on allu- 
re qu’il munit de trois cens cinquante pièces 
de canon , & d’une garnifon de quatre mille 
hommes ; mais cela n’empêcha pas le peuple 
de fe foulever encore après fon départ. Ce 
même Ibrahim Pacha fût envoyé pour tirer 
vengeance au bout de trois années , à favoir 
l’an 957. de VHegire , & 1 5-48. de Jejus-Cbrift. 
Il la prit d’une maniéré fort cruelle ; car ayant 
emporté la ville d’aflaut , il la donna au pil- 
lage à fon armée , qui y commit des excès 
d’inhumanité , & de fureur, auparavant inouïs ; 
En un mot, tout ce qu’on peut commettre de 
cruauté, par le fer & par le feu. Le Palais 
du Roi Tahmas , & tous les édifices confidé- 
rable3 , furent détruits , jufqu’aux fondemens. 

Avec 
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Arec tout cela, cette ville fe fouleva enco- 
re , au commencement du régne d'Amurat , 

& à l’aide de peu de troupes Perfannes , fit 
paffer au fil de l’épée dix mille Turcs , qui y 
étoient engarnifon. Amurat , effrayé du cou- 
rage des Taurifiens, envoya une puiffante ar- 
mée fous la conduite d'Ofman , fon Grand 
Vifir, pour les détruire, & pour les affujet- 
tir entièrement. L’armée entra dans la ville, 

& la faccagea. C’étoit l’an 994. au compte 
des Mahometans, & 15%. au nôtre. On fit 
reparer enfuite toutes les fortifications que 
les Turcs y avoient conftruites auparavant. 

Dix-huit ans après cette expédition , favoir 
l’an 1603. le Grand reprit Taurts furies 
Turcs , avec peu de gens ; mais avec une 
' adreffe , une diligence , & une bravoure , à 
peine croyables. Il diftribua fes plus braves 
foldats en plufieurs pelotons, qui en même 
temsr furprirent les corps de garde des T urcs , 
qui étoient aux avenues; & ils les égorgèrent 
tous fi promptement , qu’on n’en eut aucune 
nouvelle à la ville. Ces pelotons étoient fui- 
vis d’un gros de cinq cens hommes, déguifei 
en marchands. Ils entrèrent dans la ville, en 
difant qu’ils avoient' laiflfé la Carav*ne"Tune \ ; 

journée. On les crut, parce que c’eft la coû- • 

tume des Caravanes , qu’à l’aproche des gran- 
des villes , les marchands prennent les de- 
vans , outre qu’on s’imagina que ces gens 
avoient été reconnus aux corps de garde. 

Abas les fuivoit de près , & dès qu’il les vit 
entrez il fondit dans la ville à la tête de fix 
mille hommes. Deux de fes Généraux à mê- 
_ me tems firent la même chofe châcun d’un 
autre côté. Les Turcs furpris, fe rendirent 

àcon- 
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à condition feulement d’avoir la vie fauve. 
L’hiftoire remarque , que le jour de cette ex- 
pédition , ce grand Roi fit prendre pour la 
première fois des moufquets à un Régiment 
qui le fuivoit , & qu’en ayant vxi l’effet , il or- 
donna à une partie de fes troupes de fe fervir 
toujours' d’armes à feu. Les Perfans aupara- 
vant n’en avoient jamais porté à la guerre* 

Pour ne laiffer rien à dire fur l’hiftoire de 
Taurts qui mérité tant foit peu d’être fû, il 
faut rapporter ce que les Auteurs Arméniens 
en ont écrit. Ils difent que cette ville eft 
une des plus anciennes de l’Afie, & qu’on- 
l’appelloit autrefois Cha-haften, c’eft-à-dire r 
place Royale , parce que les Rois de Perfe y 
faifoient leur fejourL & qu’un Roi d’ Armé- 
nie nommé Cofroes changea ce nom de Cha~ 
bajlen en celui de Tattris r qui en Arménie» 
literal • fignifie lieu de vattgeauce, parce qu’il 
défit là le Roi de Perfe, qui avoir fait affaffi- 
ner fon frère; Le Gouvernement de la Pro- 
vince de T'aurts eft le prémier du Royaume ,- 
il eft attaché à la charge de Genéraliffime. Il 
rend trente mille Tomans par an, qui font 
un million trois cens cinquante mille livres , 
fans compter le cafuel, qui effgrand dans les 
Gouvernemens de l’Afie. Le Gouverneur a 
titre de Becler-béc. Il entretient trois mille 
hommes de cavalerie , & il a fous lui les Cam9 
ou Gouverneurs de Cars , Oroumi , Maraga , 
Ardevil , & vingt Sultans,, qui tousenfemble 
en entretiennent onze mille. 

J’allai loger à Tauris à l’hofpice d.cs Gapu^ 
cins qui étoient venus au deyant de moi. Ils- 
n’étoient que deux, je lès priai de tenir mon 
arrivée fecrette une quinzaine de jours. C’é- 

toit; 
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toit afin de me remettre en équipage, &mes 
affaires en bon ordre, comme elles étoient 
avant ma déroute de Mingrelie , & pour met- 
tre en fi bon état tout ce que je portois ,au 
Roi, que je pûflë le montrer en arrivant à 
la Cour; mais l’on fçût incontinent mon ar- 
rivée.. Mirzathaer fils de l’Intendant, & Re- 
ceveur Général de la Province , & reçû en 
furvivance, apprit que les Capucins avoient 
des hôtes. Il envoya le 22. dire au Supérieur 
qu’il s’étonnôit qu’il ne fut pas venu lui don- 
ner avis de l’arrivée , & de la qualité des 
Europeans qu’il avoit reçûs dans fa maifon. 
Le Pere en alla faire des excufes à ce Seigneur, 
& lui dit de ma part que je n’eufife pas manqué 
d’aller le faluër fi j’eulTe pû fortir, mais que 
/étais arrivé en aïfeï mauvais état , & qu’en 
peu de jours je m’acquiterois de ce devoir. 

Le 23. ce Seigneur, de qui j’avoiseu l’hon- 
neur d’être connu à mon premier voyage, 
vint me voir avec le fils du Can de Guenje. 
Il me fit force carefles. Il fut deux heures 
entières aflis dans ma chambre à me faire 
conter les nouvelles de l’Europe, particuliè- 
rement pour les Sciences & les Arts.. 11 eut 
enfuite la complaifance de me conter la for- 
tune de fa maifon, & les emplois de fes frè- 
res. Il eft l’aîné de trois jeunes Seigneurs, 
tous dans la fortune , & qui remplilfent de 
belles charges.. Son Pere eft Intendant & Re- 
ceveur Général dü Domaine du Roi en tou- 
te la Province d 'Azerbavan , comme je viens 
de le dire. C’eft ce Alirza Ibrahim dont le 
livre du Couronnement de Soleiman raconte di- 
vers incidens. Il n’étoit pas alors à Tauris' y 
les devoirs de fon emploi le tenoient occupé 

à Chir- 
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à Chinait, ville proche de la mer Cafpienne. 
Ce Mirzathaer faifoit fa charge en fon abfen- 
ce. Il a beaucoup de literature Arabefque , 
Perfienne, &Turquefque. Un Capucin lui 
a enfeigné durant plufieurs années la Philofo- 
phie de nos écoles , & toutes nos Sciences. 
C’eft un Seigneur de grande érudition, & d’un 
efprit fort adroit & fort civil. Après deux 
heures d’entretien il me prefla de lui montrer 
des bijoux & de l’horlogerie qu’il pût acheter. 
Je n’en avois nulle envie, & je n’étois pas 
bien en état de le faire , pour les raifons que 
j’ai dites. Mais il m’en prefla fi fort, & de 
fi bonne grâce r que je ne pûs le refufer. Je 
lui fis voir une partie des bijoux de petit prix 
que j’avois. Il en emporta diverfes pièces. 

Le foir Tahmas Bek, qui fait la charge de 
Gouverneur d 'Azerbeyan à la place de Man- 
four C<*#fonPere, qui eft toujours à la Cour, 
m’envoya vifiter par fon Orfèvre, & me fit 
dire que je l’obligerois de l’aller voir le len- 
demain , & de lui porter des bijoux & des ra- 
retez, de peu de prix. Je répondis que je n’y 
manquerois point, en effet j’allai le voir ce 
jour-là & Mtrz&baer attffi . 

Le ïf. on~6ut chez ces Seigneurs la con- 
firmation & le détail de la nouvelle, qu’on 
avoit apprife un mois avant , d’un vol fait le 
mois de Décembre précédent à la grande Ca- 
talane qui va d'Ifpaha» aux Indes par terre. 
Elle part une fois l’an au mois d’Août, & 
prend fa route par Candahar , qui eft dans la 
Ba&riane. Ce vol étoit fort confidérable, 
par le nombre de gens, & par la quantité de 
richefies qu’il y avoit dans la Caravane , & 
par les fuites qu’il eut. Il fe fit à trois jour- 
nées 
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nées des frontières de l’Inde par les Agvan , 
peuple à-peu-près comme les Tartares , & 
qui font tributaires de la Perfe. Ils eurent 
avis des journées de la Caravane, & ils la 
furprirent à un paflage avantageux pour un 
tel coup. Ils n’étoient qu’au nombre de cinq 
cens hommes , mais tous bien montez & bien 
réfolus. La Caravane en avoit deux cens 



d’efcorte, & étoit forte de deux mille per- 
fonnes, la plûpart Indiens. L’efcorte ne fit 
prefque point de réfiftance , & fe mit à fuïr. 
La plûpart des gens de la Caravane prenant 
exemple de ceux qui la dévoient défendre, 
prirent la fuite après eux. Il n’y eut en tout 
qu’onze hommes de tuez , tant on fit peu de 
réfillance. Il ne faut pas s’en étonner , car 
les Caravanes, & particuliérement celles des 
Indes, font compofées en parties d’ Armé- 
niens, & d’indiens, gens à qui. pour la plû- 
part un bâton fait peur. Les autres qui ont 
du courage fe trouvent feuls & abandonnez , 
chacun fuit de fon côté , & c’efi: un fauve qui 
peut , & un defordre étrange. Le vol fut efti- 
mé plufieurs millions. On n’en put favoir 
le compte jufte, les Marchands en de pareil- 
les rencontres déguifant la vérité, lesunsafin 
de ne pas perdre leur crédit , les autres de peur 
qu’on ne découvre qu’ils cachent une partie 
de ce qu’ils envoyent, pour en fauver les droits. 
Le mémoire qui en fut- donné au Roi, fîgné 
de plus de foixant^intéreffez, montoit à trois 
cens mille Tomans': : ce font treize millions, 
cinq cens mille livres, & cependant on allu- 
re que ce n’étoit là que la moitié de la perte. 
Le Gouverneur de Candahar fut accufé d’a- 



voir eu part au vol, & le Roi l’envoya pren- 
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dre prifonnier , commandant de l’amener à 
Ifpaban fur un Chameau, le carquant au cou, 
avec un feul valet à fon choix. On conte que 
les voleurs qui firent le coup étoient des mon- 
tagnards , fi fauvages & li ignorans des cho- 
fes du monde, qu’ils ne connoifToient ni l’or, 
ni les pierreries. Ils partagcoient entr’eux la 
monnoye d’or & d’argent mêlées enfemble au 
poids fans diftindion de métal , & confon- 
doient les perles fines avec les faufifes fans y 
faire de différence. J’ai peine moi-même à 
croire ce*a, & je ne l’euffe pas rapporté 5 
tout le monde ne l’afluroit conflamment. 

Fin du T’orne fécond. 
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